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LE R.. DE P. . 



Sire, 



J E publie un ouvrage qui ne 
fera peut-être pas fans utilité ; & 
c'eft la raiibn pour laquelle je ne 
crains point ae le mettre fous la 
proteftion de Votre MaïesTé* 
Ce n'eft pas au très-grand Roi 
d*une nation guerrière que je l'a- 
dreffe ; c'eft à rhomme éclairé 
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qui. n'a . pas . befoin d'une cou- 
ronne pour être quelque chofé 
par lui-même. C'eft au Héros 
philofophe ^ qui ^ après avoir 
donné des leçons de politique aux 
Rois , Se de fcience militaire aux 
guerriers , ^n donnerait de déii- 
çateffe & de goût aux beaux- 
efprits; 

L'hiftoire que j'ai l'honneur 
de lui préfenter eft celle d'un^ 
longue guerre ; on y yerra des 
négociations , des traités , dQ$ 
cortibats ; mais ces événemens 
font un peu difFérens de ceux qui 
fe paffent entre les Princes. 
, , Tandis que Vqtre Majesté 
repouffait avec tant de gloire les 
attaques de tous (os ennemis p 
une autre efpece de guerriers , 
apjès avoir brillé pendant deux 
fiecles , touchait à fa fin par de$ 
revers funeftes. Ceux-là , il eft 
vrai , ne tenaient ni leur uni- 
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forme , ni leur exercice de vos 
P . . . Leurs troupes marchaient 
fans cet attirail effrayant qui ac- 
compagne toutes les autres. On 
les foupçonnait violemment 
de ne porter leurs armes que 
dans leur tête & dans leurs po- 
ches* Uadreffe^la rufe , l'infinua- 
tion & de petits coups de main 
exécutés fans bruit avec peu d'ac- 
teurs , étaient , difait-on ^ leurs 
reffources les plus familières* 

Les unes aflerviffaient les peu- 
ples : elles leur perfuadaient de 
fefoumettre d'eux-mêmes à un 
Joug volontaire : les autres, à ce 
qu'on croyait, tenaient les Sou- 
verains en refpeci ; elles fervaient 
à punir les cœurs indociles , ou 
à fe débarraffer des têtes éclairées. 
C'eft avec des armes fi redouta- 
bles qu'on aecufait cette fmgu- 
liere efpece de guerriers , connus 
fous le nom d^ Jéfuites j, de s'être 

A ij 
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fait un empire qui embraflait 
les quatre parties du monde. 

Il leiu» eit arrivé enfin la même 
chofe qu à tant d'autres puiffan- 
ces ;. à force de s'étendre, elles 
s'affaibliffent. Celle-ci eft déjà 
tombée en France^ en Portugal 8c 
en EJpagne. Ces trois révolutions 
peuvent en amener d'autres qui 
donneront peut-être le dernier 
coup à tout Tempire. C'eft un 
grand arbre à qui Ton a déjà 
coupé plufieurs racines ; le tronc 
rifque fort de s'en reffentir. 

Parmi la foule étonnante de 
fpeftateurs y dont cet événement 
caufe le$ cris , il y en a de fi peu 
fenfés , que je n'ai pu me réfou-» 
dre à être de leur avis. Dans cette 
affaire ^ où fi peu de gens font 
neutres , je me fuis prc^ofé de 
garder la neutralité. Je fais que 
ce n'efl pas toujours le meilleur 

parti çji morale corooie en poli- 
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tique. Celui qui robferve rifque 
d'être maltraité par ceux qui fe 
battent , fur-tout quand c'eft la 
raifon qu'on infulte ,• & que c'eft 
par refoeâ: pour elle qu'il refiife 
de fe cléclarer. 

Cette pauve raifon eft^de tous 
les fantômes brillans qui fédui- 
fent les hommes, le plus difficile 
à joindre , & le plus dangereux à 
fuivre. C'eft une maîtreffe dont 
les faveurs font empoifonnées* 
Elle ne donne jamais autant dô 
plaifirs qu'elle caufe de chagrins. 
Cependant , Sire , c'eft elle 
que j'ai ofé défendre. Heureufe- 
ment je fuis jeune , & il fallait 
l'être pour hafarder une entre- 
prife fi téméraire. 

Je ne fuis donc d'aucun parti : 
fi quelqtl'im m'en blâme , ce ne 
fera pas fans doute Votre Ma- 
jesté : car enfin elle n'eft pas Jan- 
fénifte : elle fçait bien qu'en bonne 

A iij 
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morale il faut être équitable^même 
avec les Jéfuites. Or quiconque 
fuivra cette règle , trouvera que 
il cet inftitut était affez fufped 
pour mériter les arrêts rigou- 
reux qui lont déjà fupprimé 
dans une grande partie de la 
chrétienté , les membres qui Vo]>- 
fervaient n'étaient pas affez cou- 
pables pour devenir l'horreur de 
l'univers entier & d'opprobre 
du genre humain , comme tant 
de eens l'ont prétendu. 

Il faut en convenir ^ S i r e , ik 
n'ont jamais faitni autant de maux- 
que leurs ennemis l'ont cru , ni 
autant de bien que leurs panéj 
riiles l'ont dit. Une des plus i 
gulieres particularités de leur 
exiftence , c'eft l'éclat avec lequel 
ils ont paru dans le monde ; c'eft 
le bruit qu'ils y ont fait. Mais pour* 
quoi ont-ils paru avec cet éclat ? 
Comment ont-ils réuili à faire ce 
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bruit ? Ceft aux circonftances 
qu'il faut s'en prendre ^plus qu'à 
la politique. La haine a cet égara 
les a encore mieux feiris que leur 
mérite* 11 ferait aifé tle démon- 
trer que ee n eft pas précifémçnt 
à eux-mêmes , ni à l'emploi bon 
ou mauvais de leurs ^t^lens ^ que 
ces Pères doivent leur réputa- 
tion. 

Ce font les Protejlans^ il faut 
l'avouer, qui ont, fans y fonger , 
commence leur célébrité. En vou^ 
kint déshonorer la Société, ils 
Tont rendue 'fameufe; en cher- 
chant à la détruire , ils ont affer- 
mi fon pouvoir. * 

11 était naturel que les ennemi* 
du Saint Siège en pourfuiviffent 
les défenfeurs. Ceux qui atta- 
quaient en Allemagne l'autorité 
exorbitante des Papes devaient 
haïr ceux qui la prêchaient à 
Rome y à Vcnife ^ en EJpagne St 

A iv 
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jufqu au Japon : mais cette haine 
même £t remarquer ceux qui en 
étaient les objets. 

Ce fut un titre pour les Jé^ 
fuites ^ auprès des Catholiques , 
que d'être décriés par les Réfor- 
més. Auffi Paul IF y Pie V ^ 
Philippe II , Catherine de ^Mé- 
dicis , & les autres Souverains 
orthodoxes qui , fous prétexte 
de religion 5 fe font baignés avec, 
tant de confiance & d'inhuma- 
nité dans le fang de leurs fu- 
mets hérétiques ^ont-ils été les plus 
ardens prote£ieuis dcs.Jéfuites. 

Cette même raifop leur valut 
enfin ^ après bien des obflacles ^ 
l'approbation du Parlement de 
Paris. Le Préfîdent de Thou con- 
vient que la haine contre les-Pro- 
tejlans , que les feôateurs d'/- 
^ace paraifTaient deflinés à dé- 
truire , engagea la Cour à tolérer 
ceux;-€i. Udio Proujlanwm qui^ 
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hus debelLandis ijii homines nad 
credcbantur {i^. 

Le même principe agit dans 
la fuite avec la même efficacité 
ilir d'autres Tribunaux Français. 
L'envie d'exterminer le Calvi- 
ni/me les rendit moins défiants 
dans l'examen d'une nouvelle 
milice formée pour le combattre. 
Us protégeaient les Jéjuites pour 
les oppoler aux Réformés. Us fa- 
crifierent leur répuenance pour 
des moines dévoues à la t^our 
diEJpa^e y & nés fous fa do- 
mination , à la Crainte que leur 
infpiraient les novateurs ; & la 
rigueur pour des compatriotes , 
leur infpira trop d'indulgence 
pour des étrangers. 

Us ont depuis bien ^spié les 
maux que caufa au royaume 
cette funefle politique. Mais alors 

( I ) Voyez J. A. de Thou , liv. 37. 
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ils étaient d'accord avec les Côiif!^ 
de Rome & de Madrid fur h^ 
façon dont il fallait détruire Xhi-- 
reficé Au mois de juillet 1 562 , 
^ on rendait un arrêt pour per- 
mettre de tuer les Hugenots par- 
tout où on les trouverait (i). 
On ordonna que cet arrêt ferait 
lu tous les dimanches au prôné 
de chajque paroifle (2) : c'était 
prefque ordonner tous les dimaiv 
ches une faint BartheUmu 

Cétait même faire quelque 
chofe de. plus odieux ; car enfin 
cette {c^iMà âfFreufe^de la faint 
Barthclemi était le fruit paflager 
de la foibleffe & de la féauftion : 
l'arrêt était le fruit durable de 
la réflexion . 5 d'une rigidité ap- 
puyée par les loix. C'étaient de 
vieux Jurifconfultes qui renver- 
faient les autels de la Juftice : c'é* 

••(A Voyez de Thon, liv. 30. 
(2) y oy ex Fra*paolo , liv. 7. 
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foient lôç Pères de la patrie qui 
fourniflaiertt des armes pour Teii^ 
fanglanter* . * * 

VOTRE Majeté voit par-là 
que refprit q^ui régnait lors de 
rétabliffement des Jéfuites ^ était 
un efprit général de violence &* 
de cruauté ; ils s'en- remplirent 
dès leur naiffance. Il n'eftpas éton* 
liant que dans la Jeunefle de leur 
ordre cet efprit en foit devenu le 
principe. 

Les chofes refterent long-tems 
en cet état* Les Jéfuites forent 
toujours chers aux Catholiques 
dans la même proportion qu'ils 
paraiifaiént déteftés des Rtfor^ 
mes: mais le milieu du dtx-feptie* 
me fiecle ouvrit poui5 eux une 
nouvelle fource dé haine & de 
réputation. Alors commença le 
Janfénijhte ^ fefte fingulieré , qui 
ne s'eft guerès foutenue que par 
des efforts d'éfprit, qui aété prof^ 

A V j 
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crite avec humîliation^quoiqu'elle 
€Ût pour elle les plus grands 
taleris & les plus grandes ver- 
tus. Ces maiheure\ix Janfénijies 
n'ont jamais été que perfëeutés : 
ils n'ont point eu la confolation 
d'être penécuteurs. 

Mais ils eurent de bons écri- 
vains qui couvrirent leurs adver- 
faires yiâorieux de ridicule & 
4'igiiominie. Blaife P a/cal ^ An* 
toine Amaxdd ^ Pierre Nicole ^ 
s'illuftrerent aux dépens de la 
Société. Leurs ouvrages nom- 
breux & mirement écrits inon- 
dèrent la France. Le ciédit des 
léjidus qui les faifait haïr fît auili 
lire avec avidité des livres où 
ils étaient infultés fans ménage- 
ipent. 

Tous ceux qui avaient à fe 
plaindre de ces pères , s'accou- 
tumèrent fans peine à croire que 
ce qu'on ^fait contre eux était 
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vraL Une partie de la nation en 
vint à les regarder comme les af- 
faffîns nés de tous les Rois. On 
fe perfuada qu ils étaient deftinés 

{)ar la Providence pour procurer 
a vacance de tous les trônes. 

Ces idées ont prévalu. A 
force de multiplier les volumes 
& d'entaffer les calomnies , on 
eft venu à bout de donner de 
l'importance à des chofes qui nen 
avaient pas. On a fait des jéfuites 
ime armée de politiques qui fe 
frayaient doucement les chemins 
à la monarchie univerfelle. On a 
imprimé qu'ils voulaient foumet* 
tre toutes les couronnes ^ ' & 
même. la refpeâable thiarre ^. au 
bonnet à quatre cornes de leur 
Général. rOn a prétendu^ que 
YAUemaffu ^ la rrancc y VEJ^ 
pagne ^ la P. ; . . même que 
Votre Majesté fait fi bien 
44^endre ^ feraient un jour de 
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petites provinces du vafle e!tt^ 
pire des Jifuites* ' ^ 

Ceux qui jugertt àvec iftipar-» 
tialite > ont peine à fe perfuadef 
que de pareilles imputations 
ioiem juftes. Ils ne voyent dàns^ 
ces Pères qu'un Ordre propre pat 
fa conftitutiori à jouir d'une lon-^ 
eue durée , capable , par le choi*' 
i les talensiJe Tes membres, de- 
bien fervir TËtat à^s des tems 
calmes , & capable auffi de le 
troubler par les mêmes raifons 
dans des tems d'orage :xe qui leuf 
eftà peu près commun avec tous 
les autres Moines. 

fis furent dangereux dans le 
tems de hiLigue ; mais quel Corps 
fut tranquille alors ? Les Cavu-* 
cins endoflaient la cuiraffe. l-es 
Fcmllans ^ les Minimes faifaient 
des proceffions le fufil fur l'é- 
paule & répée à la main. Plu^ 
fieurs Farletruns déclaraient lé' 
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£age y le bon Roi Henri IV ^ 
incapable ^e fuccéder à la 
couronne. Ils condamnaient Tes 
partifans à être pendus : ils pro-^ 
mettaient deux cens écus à ceux 
qui les livreraient* 

La faculté de Théolo^e àé^ 

liait les Français du ferment de 

fidélité. Elle s'aiTemblait plu-* 

fieurs fois ; elle délibérait avec 

maturité ; elle difait des méfier 

du Saint-Efprit ^ avant que de 

prononcer le plus infblent de tous^ 

les décrets contre Henri de Sour-* 

bon , notoirement relaps & fau^ 

uur d^kéréfîe. Elle déclarait que 

tous l^ Brancois étaient en con^^ 

fiience tenus & obligés de Ten^ 

pêcher de tout leur pouvoir de 

parvenir à la couronne , de n^ 

faire aucune paix avec lui , no-- 

nobJlantjonahfoliaion;cpiQ tou* 

ceux qui s'oppofaient à lui par 

toutes fortes de voies poffîBles y 
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méritaient beaucoup devant Dieu 
& devant les hommes. 

Qu'on repafle toutes les hor- 
reurs accumulées dans cet in* 
famé décret , imprimé enfran-- . 
fais y publié avec éclat dans 
toutes les paroifles , nourriiTant 
dans le peuple une haine t0U"> 
jours renaiflante contre fon Roi y 
& contribuant enfin à fa mort 
fimefte: qu'on compare ces mots, 
far tomes fonts de voies pojfîbles , 
employés nommément contre 
le meiÙeur des Rois , à un écrit 
fatyrique imprudemment confer- 
vé par le Jéfuite Guignard , qui 
Bxt pendu; à quelques généralités 
épmes dans de mauvais livres 
latins , compofés par des imbé- 
cilles appelles C^uijies^ &ç qu'on 
juge entre les Jefuites & la Sor- 
bonne de ces tems-là ? 

Les premiers ont à la vérité 
IConferv^ plus long-tems cet ef-^ 
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prit intriguant qui (eme fourde- 
ment la divifion : mais on ne s'en 
apperçut pas fous le miniilere 
de Richelieu* X2et homme qui 
écrafa en France les grands Sei- 
gneurs^ & les Broteflans y qui 
de tous les Moines ne favorifa 
qu'un Capucin y qui rcfufa de 
recevoir le Concile de Trente-^ 
qui dans (es paroles & fa con** 
duite^ ne ménagea ni Rome ^ ni 
fa religion , n'eut rien à crain- 
dre des Jéfuites. 

. Louis XIV les eftima trop 
vers la fin de fon règne, D leui? 
prodigua fa confiance & fon au* 
torité;inais le Duc Résent hs 
exila ; il carefla le Cardinal de 
NoailleSy leur ennemi. Il fe moc- 
qua d'eux & des Janfiniflcs. Il 
ne fiit pourtant ni adTaffiné ni 
empoifonné. Leurs plus violeçs 
adverf^ires n'ont point fini par 
bs morts violentes qu'ils accu- 
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faient les Jéfûites de donner ii 
à propos» 

Je ne fiiis point leur apolo- 
gifle , Sire : je fuis , comme 
f ai eu rhorineur de vous le dire, 
celui de la raifon autant que je 
puiSé je veux tâcher de la venger 
du trop grand nombre de libelles? 
qui Toutragent depuis lohe-tems 
à cet égaroL Sîf entreprenas ThiP 
toire des Je fuites ^ c'eft pour dire 
éxaftement ce qu'ils ont été , 
pour faire voir qu'ils ne méri-». 
taieiit ni leur réputation ni peut- 
être lés opprobres qu'elle leur a 
caufés. Si je Tadreffe à Vôr RE 
Majesté , c'eft pour lui offrir 
un faible monument de Tefprit 
philofophique dont elle cherche 
a faciliter lés progrès. 

Cette hiftoire , fi je puis exé- 
cy ter le plan que je me propofe , 
fera peut-être la meilleure leçon 
qu'on puiffe donner auxfiecks à 
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venir , contre le fànatifme & 
contre ceux qui le prêchent. Elle 
ne peut gueres manquer de ren- 
dre odieux ou ridicules la plu- 
part de ces grands objets qui ont 
fi long-tems & fi gravement oc- 
cupé nos pères. 

Je n'aurai pas befoin de recour 
rir à la malignité ; c'eft la relfour^ 
ce méprifable de Tciprit de parti: 
mais il y a toujours un fonds iné- 
puifable d'ahfiirdités ^ caché au 
milieu des plus terribles excès où 
les difputes de controverfe ont 
entraîné les hommes. 

On rit d'entendre Dom Qui^ 
chottc menacer de fe battre 
contre tous ceux qui ne vou- 
dront pas reconnaître la beauté 
de fa Dame qu'ils n'ont point vue. 
Il eft plus tnfte , mais tout auffi 
plaifant d'entendre des hommes 
fans autorité , démander un ref» 
peft aveugle pour des décifions 
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qu'ils ont febriquées, exiger qu'on 
les croie defcendues du ciel , tan- 
dis qu'on les a vues naître & gran* 
dir iucceilivement fous la main 
derimpofture & du fanatifme. 

Je ne parle pas ici , comme on 
le ient bien, de ces décrets portés 
par des aflemblées refpeâables, 
&néceifaires dans tous les cultes , 
pour fixer la créance des parti- 
culiers* Je n'ai en vue que ces 
fentences fur des jnarieres inin- 
telligibles , follicitées par la haine , 
accordées à la brigue , à l'impor? 
tunité , appuyées mal-à-propos par 
Tautorke féduite , & combattues 
avec acharnement par une opi- 
niâtreté auili malheureufe que 
déplacée. 

Les Jéfuites ont fans doute 
occafîonné beaucoup de maux, 
mais il ne ferait pas dif&cile de 

Erouver que ce qu'on a appelle 
îs Janfénijies felont fait à eux- 
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mêmes prefque tous ceux qu'iU 
ont effuyés. Si Tentêtement de 
leurs ennemis à exigei; leur fou* 
mifUon était cruel , leur obilina^ 
tion à la Vefiifer était ridicule & 
dangereufe. 

ip. La gloire de Qfiefnel , 
ê^ Arnaud ^ & même de faim 
Augujlin j n'aurait jamais dû ba- 
lancer dans aucun eforit la tran- 
auillité publique. Il était fort in- 
différent qu un Evêque d'Hip-^ 
pone fe fut trompé dans quelques- 
uns de ces traités écrits en mau^ 
vais latin , remplis d'une meta- 
phyfîque ininteUigible , & très- 
louvent de raiibnnemens auili 
indifcrets qu^inconféquens i mais 
il ne l'était pas que Fen s'opi- 
nitoât à rejetter des^'décrets fou- 
tenus par les deux autorités , & 
à rendre odieux ou ridicules les 
Miniftres qui çn exigeaient FaCT 
ceptation, 
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20^ Il n était point auefHoa 
dans ces fameux débats aes prin- 
cipes fondamentaux de la reli- 
gion , ainh cette acceptation en- 
tière , abfolue , ne lui aurait fait 
aucun tort. Il pouvait très-bien 
fe faire qu'il n'y eût point d'erreur 
dans le gros livre de Janfénius : 
mais il était infiniment dange- 
reux 5 au moins pour les Ccu/îo- 
Hques y de laiffer croire qu'il 
pouvait Y ^n avoir, dans la Bulle 
qui le condamnait. 

30. La chaleur qu'on a mife 
dans ces difputes petites ^ mifé- 
rables par elles-mêmes , aurait pu 
dans un autre fiecle & fous un 
gouvernement moins ferme , ra^ 
mener en France toutes les hor- 
reurs dont le fouvenir doit en- 
core la faire frémir; deux cens ans 
plus tôt les Janfénijles auraient 
feit une conjuration à!Amboife 3 
& les Jéfuites une faint Barthe-^ 
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/^/«iXe royaume entier aurait été 
baigné de fang pour des paffages 
dé la bulle • comme il la été 
pour des paragraphes des Saints 
Peres« Les mêmes. mains à qui 
la. révolution arrivée dans les 
mœurs , ne permit au dix-feptieme 
fiecle de fe battre qu'avec des li- 
belles ) des maudemens &: des 
let^jes de . cachet., fe feraient 
armées au feizieme d cpées fan- 
glantes; & le formulaire qui n'a 
guère caufé fous Lotus XIV 

3ue des malheurs obfcurs , ferait 
evenu fous Charles IX [q fignal 
de la plus horrible profcripciori. 
40.. Enfin les Janfénijies eux-, 
mêmes condamnaient leurs prin- 
cipes par leur conduite & par 
leurs ouvrages , puifqu ils écri- 
vaient contre la rébellion des 
Miniftres de Strasbourg & de 
Genève y qui , entre autres points 
de reflemblance , avaient auili le 
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même éloignement pour le Pape 
& fes fentences^ Aiiifi , quoique 
le prétexte d'après lequel on les 
perfécutait ne mt au fonds qu'une 
chimère peu intérefTante , leur 
acharnement à ne fe point fpu-> 
mettre était inexcufable. 

En réfléchiffant fur cette roi- 
deur inflexible dont ils fe font 

J)iqués , on gémit fans doute/ur 
e fort des malheureux qui en 
ont été les viftimes. On eft fiir- 
pris qu'ils aient pu fe réfoudre 
volontairement à l'être : mais 
d'un côté l'audace oi^ueilleufe 
des opprefleurs ; de l'autre , l'entê- 
tement inutile & infenfé des op- 
primés forme un fpeâacle bien 
iingulier aux yeux des gens fages. 
ils admirent que l'ambition & 
l'avarice aient pu rendre les pre- 
miers fi cruels 5 & leurs Miniftres 
è rampans. Us font étonnés que 
l'inflexibilité des autres les ait 

engagés 



r 
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engagés à s'iminoler à une clii- 
mère : ils né peuvent concevoir 
que des hommes, d'ailleurs très- 
éclairés , aient refufé pendant 
tant d'années d'acheter leur re^ 
pos par une complaifance indif; 
rerente , qui ne touchait ni à leur 
honneur ni à leurs biens , qui 
Jaiffait fubfifter au fond de leur 
cœur un tribunal indépendant 
où ils pouvaient citer ceux même 

3ui les enchaînaient avec tant 
'injuftice. 

Ce fpeftaclè n efl: au fond que c î 
lui qu ofFritait l'hilloire de toutes 
les l'eftes : mais il eA rendu plus 
frappant dans celle des Jéfuitcs , 

{>ar la peritelEe ^es motifs-, & par 
a grandeur des moyens qu'ils 
employaient dans leurs ^querelles. 
Rome a certainement déployé 
moins de politique & de fermeté 
pour abajJGfer & détruire Cartha- 
g€ y que les Jéfuitcs & leurs: en- 

Tome L B 
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Hemis y pour (aire pafler oii re* 
jetter quelques décifions indiffé-r 
tentes , qu oh pouvait très-bien 
recevoir & ire point fuivre , 
comme on k feit tous les Jour$ 
à l'égard de tant d'autres beau- 
coup plus raifonnables, 

La le^re de Dotti Quichotte 
:a porté un coup mortel aux fo-^ 
lies de la Chevalerie errante. Ce 
ferait peut-être juger trop favo- 
rablement de refprit humain que 
de croire qu'une hiftoirç des Je- 
fuites puiffe àvpir autant de pui^ 
fance coiitre des folies toutes par 
reilles , mais annoblies par des 
manœuvres plus vives , par des 
intérêts bien plus prefTans. 

Quoi qu'u en foit , Sire, 
voilà l'ouvrage que j'ai ofé entre? 

f)rendre. C'eft à la raifon que je 
*ai confaçré, c'eft à Votre Ma^ 
JESTÉ que je l'offre. 

U eft nonteux qu'il foit encpre 
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â faire , taudis que la France a 
produit tant d'hommes en état 
det'exécuten 

Peut-être ont-ils été efïrayés 
par la difficulté de réuffir,ou par 
la crainte d'un abandon général. 
Les meilleurs écrivains cher- 
chent dans la célébrité la récom- 
penfe de leurs travaux. Or il faut 
careffer les faftions dominan- 
tes , quand on prétend à devenir 
célèbre : un moyen fur de cho- 

Suer prefque tout le monde , c'efl: 
e ne flatter perfonne ; & qui- 
conque veut n embrafl^er que le 
Earti 3u bon fens^ eft fur d'avoir 
ien peu de partifans. 
Ceux qui ont écrit fur cette 
matière épineufe, fe font donc 
vendus lâchement comme de vils 
feftaires , tandis qu ils pouvaient 
être des juges relpeftes. Ils ont 
outragé la vérité qu'ils auraient 
dû défendre* Les volumes fc 

Bij 
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font multipliés de p^t & d'autr^# 
Prefqvie tous ont dû leur éclat 
momentané à la çaufe mèRi© 
quideyait lips rendrç méprifables , 
à l'emportemeiit , ^ la foreur qwi 
y régnait, 

. Depuis deux cçnts ans qu'on 
les pro4igue de part & d autre , 
on n'a que les lettres Provinr 
ciales qui puiflent furyivre aux 
auteurs ^ aux partis qui les inf- 
piraient. Ce ïie font ppint à Ij 
vérité des modèles dune critique 
douce & rnodérée. On j^fent une 
paflion furieufe , prpée de tous 
les agrémens que lefprit , le bon 
goût & l'éloquence peuvent lui 
prêter. Ce font des chefs-d'œuvre 
çle fatyre. 

Cependant elles flattent fi 
agréablement la malignité hu? 
m aine ; çlles font remplies d'une 
plaifanterie-fi fine , d'une élo-y 
mie^ice fi fortç & fi neryçufÇ| 
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<jue ceux même qui n'en goû^ 
tent pas* le fujet , ne peuvent 
s'énipêcher d'en admirer le ftyle; 
Elles brillent avec éclat au mi- 
lieu d une foule de libellés qui les 
Ont précédées ou fuivies; mais pas 
un ne les approche. Ils ont tous 
le défaut qui Càraâérife les Pro- 
vinciales j c'eft-à-diife une extrême 
envie de nuire ; mais ils n'ont 
aucune dés grâces qui les embel* 
Ment. 

Uhiûoire fur-iôut eft le genre 
bù tous ces écrivains ont le plus 
mal -adroitement échoué* Elle 
rf admet point de faillie : elle 
exigé que Tauteur oublie fes pro*^ 
près fentimeiis , pour rendre 
avec vérité cèuX des hoinmeS 
dont il fàCônte les aôions : elle 
défapprouve également les lâches 
détours de 11 flatterie & les em- 
portemens furieux de la fatyre. 
Mais la fage impartialité qu'elle 

B iij 
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demande ne fe trouve dans au- 
cune liiftoire des Jéfuites. C'eft 
encore un fujet neuf, malgré la 
prodigieufe quantité d'écrivains 
qui Font effayé. 

Les plus. longues , & celles 
qu'on connaît le moins , vien- 
nent des Jéfuites même. Ce font 
des panégyriques ridicules à force 
d'^re outrés ; on y prodigue 
les miracles abfurdes, & les détails 
ennuyeux ; les vérités honteufej 
y font déguifées ; les vérités ho- 
norables y font exagérées. On n« 
peut ni les lire , ni les croire* 

Les apologies qu'ils ont pUr 
bliées de nos jours ont encore le 
«nême caraftere : elles repréfen- 
t^ïA les Jéfuites comme des îiit 
iiocens perfécurt:és , toutes leurs 
inaifons comm^ des fanâuaires 
d'innocence & de Vertu, Elles 
parlent de leur ordre comme 
a uîi féminaire inépuifable de 



jÈ î> ï t R È, ^ f 

/aints 8c dfi maittyrs , comme 
d'une colouae ^lébraiilable éle- 
vée par les Papes pour le fou- 
tien de la religion , & indépen- 
dante des Magiftrats civils ^ 
qui , pour être chargés d'entre-* 
tenk* Tordre parmi les citoyens ^ 
ii'pnt pas acquis , difent- eUes ^ 
le droit de réformer 1 eglife* 4^ 
les entendre , il n'y a }am^ eu 
de Jéfuite f<kftieux. Us ce fe fom 
i^lés d'a^ucwie ioû-igue. Lemr 
ob^ unique ^ tçujowrs été 1^ 
gko^e de Pieu ^ l'é^^cart^Qn 
des hommes. 

Cette opini^tireté déplacée ^ 
VQuloir (e juftifier en tout, a rér 
volté le public au Ueu de k çoii- 
-vidiicre. Il l'a regardé? comni^ 
m& . marque d'orgueil plur 
^t que d^'innocence. Sfiçrate > 
*|>î:^ foixante & dix ans d'une 
vie (îkxis reproche , confideré 

3 iv 



51 Ê P I T R E 

pair toute la Jeuheffe àH Athènes 
comme fon père , déclaré par 
i'oracle le plus fage des Grecs , 
& alTez fage en effet pour cher- 
cher de nouvelles raifons d'être 
modefte dans une déclaration 
fi glorîeufe : Socrate enfin relié 
pauvre par goût , malgré les fol- 
lickations d'une foule d'amis ri- 
ches 5 puiffans & généreux ; So^ 
crate pouvait dire à Taréopage : 
je ne fuis point coupable ^ ma 
Jîmple parole doit avoir plxis de 
force pour me juflifier ^ que les 
raifonnemens de mes àccufateurs 
pour me noircir : mais les prédi- 
-ûateurs de la Ligue y les né'- 
-gocians- infidelles de la Mar- 
tinique , ne femblent pas en 
-droit de tenir ce langage. C'eft 
fpourtant celui de leurs hiftoires 
& de leurs juftifications. Tel eft 
auffi le difcrédit où elles font 
tombées , que la fociété elle- 
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même n'a jamais ofé les louer, du 
moins en France, 

Les autres hiftoires des Jéfiu^ 
tes lœ font fouvent que des fa- 
tyres fanglantes ; elles ont été 
compofées par leurs adverfaires 
reconnus & malheureux. Il y a 
eu des tems où ces Pères , deve- 
nus réellement defpotiques , ac- 
cablaient fous le poids de l'auto- 
rité fouveraine tout ce qui ne 
pliait pas fous celle qu'ils s'attri- 
buaient. Les opprimés jettaient 
des cris qui n'étaient pas tou- 
jours règles par la modération , 
& moins encore par la vérité. 
Ce (ont ces cris qu'on nous a 
donnés pour des hiftoires. Voilà 
ce qui a produit tant de volumes 
répandus fecretementpar la haine, 
;defavoués par la raifon, &c qui 
démontrent feulement quel abus 
les Jéfîdtes & leurs ennemis fai- 
faiçot, lç5 uns de leur pouvoir ^ 

B y 
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les autres de leurs talens. 

Cette vérité importante devien- 
•dra bien feniîble par la leâure de 
-mon hifloire. Elle préfentera des 
traits de fanatifme de toutes les 
ffpeces & de tous les partis. Un 
^es plus finguliers peut-être^ 
mais des plus innocens y eft le 
nombre des monumens littérai- 
-res élevés à la doire de faint 
Ignace y par les écrivains de fon 
ordre. C eft la quantité de vies 
qu'on a données de ce fonda- 
teur, aufli-tôt après fa mort. 
De ce côté , S i R E , il faut vous 
réfoudre , ainfi que tous les hé* 
ros vos confrères , à refter infini- 
ment au-deâbus du bienheureux 
Loyola. 

Vous devine^bien qu'un grand hommo^ 
Qui de fon fiecle eft Tomement , - 
Que Tavenir apurement 
Ne peut manquer 4'adnûrer , €Q]tlm0 ' 



Oh Fadmire dcs^à^préfent , 

Doit différer entièrement 

D'un grapd .fyint q^ Voti place à Rome, 

Sur un a\it^M)ten proprtoent » 

Et dont le peiiple déyot chôme 

La fête fort exaâement. 

Quand le Chevalier ds Marie / 
Quand ce Loyçla fi Êtmeux 
Paf fa valeur , par fa folie » 

» 

Et plus encor.par le génie 
£)e fes en&ns induftrieux , 
Quittant ce monde vicieux i 
Eut été chercher tians les cieux 
Des iècours pour fa compagnie ; 
©ri vit i dit*ôil , trente écriviiins ^ 
Pour chanter fa gloire iMnie , 
D'encre & de plume armer leurs main$4 
On compta ti^ente ilemi*fa^itts 
Qui s'empi^fferentà Teiwie 
De célébrer ies ÊMts diviâs 
Sur un ton digne de fa ^Mie. 

Vous avez beau des pks^grands R^If | 
Des fages4trele m^le i 
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Vous avez beau donner des loitf 
Au peuple guerrier , dont le zèle 
' Partage ,'affure vos exploits. 
De Céfar & de Marc^jéureU , 
Aux yeux de la poflérité , 
iVous aurez la palme immortelle.* 
La Gloire , fans difficulté , 
Sur fon char, vous mettant près d*eSe^ 
Entre ces I^éros fi vantés , 
Marquera d*une main fidelte 
La place que vous méritez. 

Mais que trente auteurs bien comptés > 
Dignes de vous , de votre hiftoire , 
Confacrent à votre mémoire 
Des écrits auffireipeâés * 

Du tems de la critique noire , 
, Que Teft aujourd'hui votre gloire 
Par les peuples que vous domptez : 
Pardonneis,, je n'ofe le croire. 
Économe dans fes préfens^. 
Le ciel rarement à la terre 
DoiAie ces héros éelatans 
Qui la rempliiTem de lumierev; 

i 
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Et dont la brillante carrière 

Sert d'exemple à leurs defcendans } ' 

Mais il efi plus avare encore 

Des mains qui , par de nobles traits î 

Savent affiirer leurs portrdîts 

Contre le tems qui les dévoré. 

Si cependant ^ plein de bonté y 
Pour les fiecles encore à naître , 
cVous leur voulez faire connaître 
Ce cœur d'un héros reipeôé 
Que ^. . . chérit dans fon maître ; 
Si dans^un tableau non flatté , 
Vous voulez qu'un jour on adtiiîre * 
Les traits du vainqueur redouté 
De r. ... & de tout Y Empire ; 
Ces traits généreux & guerriers , 
Ce front brillant , couvert de gloire ; 
Qui des arts cache les lauriers 
Sons les lauriers de la viâoire<; 
Enfin Alexandre nouveau > 
Si vous defirezim Appelle : 
Prenez vous-même le pinceau l 
{Soyez le peintre & le modèle. 
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C'eft je crois le feul moyeiï 
ûu^t Votre Majesté/, pour 
aonner à la pofterité une jufte 
idée du Roi de Pé . * . ; c^eft à la 
main qui a gagné tant de viftoires 
à les décrire. Xéfàr a fuivi cette 
méthode; il s'en' eft bien trouvé : 
imitez -le , Sire , en cela ,- 
comme dans tout le refte. Pour 
moi je finis cette lettre déjà trop 
Iongue,en renouvellant àVoTRE 
Majesté les ajBTurances du pro-^ 
fond refpeâ , &e* 
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difcours préliminaire. 



CHAPITRE PREMIER. 
Objet de ce livre. 

Xj E s Jcfuites ne font plus pour nowj. 
II nô réfte d'eux qu un fouvenir a/Iez 
mêle de louanges & de reproches. Si 
leur chuce a fait pou&t d«s cris de joi^i 
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elle a fait au (Il couler bien des larme^^ 
La France eft encore partagée fur leur 
mémoire. t)'un côté on les plaint ; de 
Tautre on les infulte. Quoiqu'il y aie 
Jbien peu d'efprits raifonnables qui 
n'applaudiffenc iincerement à lear fup- 
préffion , il y en* à peut - être ehcore 
moins qiti fçachent avec précifion ce 
qu'ils doivent penfer de cette fameufe 
oociete. 

Perfonne ne fçait , & perfonfte n'exa- 
mine il c'eft a l'utilité publique , ou à 
des reffentimens particuliers qu elle a 
ctéfacrifiée. L'opinion la plus générale, 
eft qu'on a très-bien fait de l'éteindre: 
mais en confommant fa dilïbrution , 
l'a-tron envifagée comme coupable, 
ou iîmplement comme dangereufe ? 
Sont-€e des crimes bien réellement 
commis par elle , & par elle feule , dont 
on a voulu lui faire porter la peine ; ou 
tiôrs'eft-on propofé que <le fe raffurer 
contre là crainte qu'elle infpirait ? Eft- 
ce l'unique établiffement de ce genre 
qui puifTe favorifer des attentats , & jui^ 
îifier des inquiétudes ? 

L'Europe catholique eft pleiiie 
d'inftituts religieux.qui ont les même 
j)rincipes y les mêmes arnocs , le même 
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Uniforme, la même origine , & à-peu* 
près le mêiîie gouvernement que ks 
Jéfuites ( i i^s ont vu cependant , fans 
en être atteints , la foudre tomber fi.r 
leurs compagnons. Ils n'ont pias même 
eu honte de laifler paroître leur joie de 
cet accident funefte : ôc la cendre de 
la Société eft devenue le jouet d'un« 
multitude de mains qui ne femblaient 
pas avoir le droit de lui faire cet 
affront* 

Eft- ce par là différence de letir fore * 
qu'il faut juger de leur mérite ? Doit- 
on croire que lorage n a épargné que les 
innocens,&: confumté que les coupables^? 
L'indulgence Se la rigueur font - elles 
àes preu ve/infaillibles qui opèrent fans 
retour l'abfolution des vivans de la corl- 
damnation des morts ? C'eft ce que je 
ne vois pas que l'on ait encore beau- 
coup approfondi ^ & ce qui mériteraic 
pourtant de 1 être. 

Je ne fonge point à faire ici une fà- 
tyre. Je ne veux pas répéter le$ clameui*s 
que la jaloufie a^ait pouffer contre une 
cfpece d'hommes trop fortunés en ap- 

(i) Voyez en quoi ils différent au chap, 
3 du liv. 1 de cet ouvragé. 
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paretïce» qui jouifTanc d'une fortune ^ 
d'un repos inatcérabies , femblenc aux 
yeux de bien des gens, ne les avoir pas 
â(re2& payés par le facrifice des droite' 
donc ils fe iont privés. Je ne cherche 
pas à deshonorer la partie de Tordre 
eccléfîaftique que Ton ^ notnmée re- 
gulierâé 

Mais f entrepreuils uiïe hiftoirê des^ 
jéfuices. En penfanc à cet. inâ;itue qui g 
fair tant de bien ^ tant de mal , on ne 

{»eut guère s'empêcher de fe rappelter 
es autres inftituts monaftiques , dont Ist 
deftihée eft plus paiiible & plus heur 
reufe. Bien des petfô&nes prétendent 
qu'ils n'ont été moins nuilible^y qu^e 
parce qu'ils one été moins parfaits. Je 
voudrais avant tout eiïayer de réfoudre^ 
ce problême plus intéreflant peut- être 
encore quefinguUer. 

Il y a lone-tems c^ue je réfléchis fiur 
l'origine & la formation de ces grands^ 
corps. Je les fuis dans les différentes 
migrations qui les ont tranfplantés loin 
des terreins oà ils font nés. Je les vois 
cclorre prefque avec la fociécé humaine, 
& enfuite la fervir ou ta troubler fuc- 
ceffîvementjeconfîdereles fruits qu'iU 
ont produits dans tous les lieux où on 
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leur a laifle prendre racine ï & j'admire 
comment ces hommes aufteres font 
parvemis a troubler tant de fois le mon- 
de chrétien , precifément parce qu'ils? 
avaient fait un ferment fotemnel de fe 
détacher pour jamais dn monde ,^ & de 
tout ce qui lui appartient. 
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CHAPITRE IL 

Qu'il y a eu de tout tems des folitaires y 
des efpeees de moines ^ & pourquoi 
ils n'étaient pas dangereux €he\ les 
païens^ 

Lj e chriftianifme n'eft pas la feule re^ 
Hgîon bu l'on ait vu des hommes préfé- 
rer la folitude & l'oifi veté à ces occupa- 
tions dont la prétendue grandeur rend 
fouvent fi petits ceux qui s y attachent» 
11 eft fôr que le goût de la retraite cft 
^vêSà ancien que la réunion des |>euples 
en fociété. Dans tous les tems il s'eft 
trouvé des cœurs trop fiers pour fe plier 
aux foupleflPes qui en font inféparables , 
ou trop mous pour remplir les devoir» 
pénibles qu'elle impofe, ou trop-teai* 



44 Hijloire Impârtidtâ 

dres pour foutenir la vue dès maui 

quelle entraîne* 

Us fuyaient ces foules cumuUueuies 
que l'intérêt aflcmble , & que le même 
intérêt difperfe. Dans la plus haute an- 
tiquité , on trouve des fages , & en- 
fuite des philofophes qiïi penferenc 
ainfîi Jaloux de leur repos, ou guidés 
par lattiour de la vertu , ils prenaient le 

f>arti de l'aller pratiquer dans les lieux 
es plus fauvages, loin de toute ha- 
bitation humaine. Les Brachmanes 
aux Indes , une partie des Prêtres erl 
Egypte , les Efleniens chez les Juifs , 
les Druides ches: nos ancêtres , vivaient 
ainfi ifolés du refte de la fotciété. Ils 
(:ouiàienc des jours tranquille^ loin 
d elle & à^s agitations qui la troublent* 
Cependant leur loi(ir n'était pas ïn^ 
firuétueux j ils apprerïaient par Tinfpee- 
tion des aftres à diftinguer le cours des 
iâifons. Ils approfondi(raient les loix 
de la nature : ils développaient celles 
de la morale. Ils cherchaient dans les 
fimples des remèdes aux maladies eau- 
fées par l'intempérance > qu'ils avaient 
le bonheur de ne pas connaître^ & par 
la faibleffe de notre conftitatign , donc 
ils n'cM'icatpas exempts. 
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G eft une choft remarquable que cé^ 
efpeces d'anachorètes aient été par -tout 
Ic!5 premiers iégiflateurs , les premiers 
médecins 5 les premiers poètes , enfin 
les inventeurs de prefque tous jes arts, 
C'eft de leurs cabanes que font p^is 
en tout genre les premiers traits de lu- 
mière qui ont éclairé le monde. Dans 
le fond de ces défei rs , ils étaient donc 
toujours utilesàleuis femblables , pour 
qui leurs principes fcmblaient annon- 
cer tant d'éloîgnenienr. 

Avec le tems quelques-uns d'entre 
€ux abuferentde ces arts mêmes qu'ils 
avaient créés. Ils s'en fervirentpourac-î- 
créditer des preftiges , & jnftifier des 
menfonges. Parce' qu-ils avaient fçu 
épier la marche de^ pUnetes dans le 
ciel , ils prétendirent y lire anffî celle 
des cvénemens qi)i devaient arriver fur 
la terre. Ils déshonorèrent par des arti- 
fices punitïablfes rinvention fublîme de 
la religion , donr"le développement 
leur était dû comme le i:efte. Au lieu 
d'un Être fouverain , toutpuiff'ant , té- 
moin inévitable du défordre , & ven- 
geur inflexible du crime , ils prêchèrent 
des dieux faibles , capricieux , plus 
flattés de l'encens des hourmes cjue dç 
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leurs vertus , Se di/pcfés a pardonner 
le mépris que Ton aurait pour eux ^ 
en faveur du refpeâ; que l'on marque- 
rait à leurs miniftres. 

Ils allèrent jufqu a donner la parole 
a des fantômes qui n'exiftaienc pas» 
Pour aiTurer plus de poids à leurs me-f 
naces , ils les êrenc fortir dtces bouches 
inanimées qui ne pouvaient s'ouvrir ^ 
joignant ladreilè à l'effronterie > ils fc- 
duifirent , ils gouvernèrent fans peine 
une populace crédule, qui tremblait i 
la voix d'un oracle » & ne s'en plongeait 
pas moins hardiment dans les vices les 
plus honteux. 

Ils fe rendaient coupables fans doute 
aux yeux de la raifon &cAe la juftice ^ 
par un manège fi intéreffé : mais ils 
pouvaient très-bien ne le point paraîr 
tre à ceux de la politique.En faifant par* 
1er leurs dieux , ils trompaient les hom« 
mes, mais ils ne les troublaient point. 
Ils afifermidàient même la fociété par 
des erreurs qui en devenaient le lien« 

D'ailleurs rien n'était plus tolérant 
qu'eux. Ces erreurs qu'ils fubftituaient 
â la vérité , n'avaient rien de myfté- 
rieux , ni de révoltant. On pouvoit les 
croire fans s'avilir y ou les rejetter fans 
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f^tW. Leur créance abfurde , mais pai- 
sible, ne fefaic point répandre d^ fang: 
ils n'avaient jamais ni occaiion d être 
perfécuteurs , ni intérêt de Iç devenir. 
La religion païenne^née dans le fein 
des ténèbres , ne donnait à ^ucirn de k$ 
feârateurs l'envie de s'éclairer. Elle ne 
leur infpirait pas non plus celle de fc 
diftinguer par des opinions, ou des 
pratiques fîngulieres. N 'ayant point de 
dogmes obfcurs , ne touchant en rien 
au gouvernement , fe fondant en tout 
jdans la fpéculation fur les principes 
lumineux de la loi naturelle , & fe prc*- 
tant fouvent dans la pratique aux fai^ 
tledès des hommes ^ a leur amour pour 
les plaifirs , elle ne pouvait guère oç^ 
cailonner tout au plus que des difçufr- 
jGons philofophiques fur la morale^ 
Auffi neVi'CQ point d'çUe que les paf- 
Cions ont appris à fe couvrir d'un h^^ 
bitf^cré ,pour donner des fecouCTesau 
monde. 
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Que ce n^efi point aux folitaîres on 
prêtres païens qu'il faut attribuer 
les barbaries religieu/és dont l^hijloire 
a confervé le fouvenir^ 

Jl L eft vrai qu'au milieu de cette tran* 
cjuilllté apparente des miniftres des au- 
tels , la fuperftition ne perdait rien de 
fes droits. Elle étendait fes mains fan - 
glantes fur tout l'univers : elle autori- 
fait déjà les facrifices les plus çrueU , & 
fefair quelquefois regorger dans les 
facrifices le fang des hommes , plus en- 
core que celui des animaux. 

Elle enlevait à Tyr , à Carthag^ §^ 
dans toute la Syrie, les enfansdes brgs 
de leurs mères. Elle les plongeait dans 
les flammes allumées aux pieds d'un 
marbre immobile. Elle faififlait dans 
Rom? des Grecs, ou quelques-uns d^ 
nos malheureux ancêtres telle les traî-^ 
naitau Capitole : elle les précipitait du 
haut d'une roche fous les yeux des Ro- 
mains qiai offraient cçs viÂimes a leur 

Jupitefi. 
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Jupk^r. tD 'autres fois elle les enterrait 
tout-irifs , fous. prétexte d'appaifcrPlu- 
ten «n faveur 4e ce :pe^{>le inhumain. 
Enfin eUe multipliait dans ^ut notre 
gbbeiles atrootés qui ot>t donné Ue« 
À ce vers devenu devais H célèbre : 

'Taniùm relligio potuit fuadcre malorum. 

Mais ces afTaUixiats religieux étaient 
l'efFet id'une fureur .palTagere produite 
parla crainte d'un nialheur^ce netak 
.que daos les calamités publiques ,. qu oa 
siv^ait recours.àces reildutces odieufe^ 
On pouvait les attribuer a la cruauté 
4e. ceux qui gouvernaient » plutôt jqulà 
Tavidité des prêtres, à qui. il n*en te- 
venait rien. 

On voit bien /dans l!biftoire ancien- 
,ne., environ quatre fiécles avant Jefos- 
Chrift, ime^gmerreyi^r^V entrepriie& 
rfoutentie iaveclÀacbamcnaent qui ca« 
.caâ:érife^eSrfor^s de.querelles. C'était^ 
comme il arrive pt^efque toujours, un 
sièlan^e 4e fWeurs & de puérilités. Oa 
.pendait les génécaux : an noyait le$ 
: ïoldats V &^ parrSc dartre on^tâchàif 
dej uflnfier fibsprétemi^iis avec de& v^s 
fd'Homère. 

Mais cefy^$r}|4P L*oaicitait avecap^ 
Tome /. C 
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pareil dans les négociations , n'étaient 
pas le fujetdes batailles. On ne s'égor- 
geait point pour fçavoir à qai Apollon 
en avait donné la véritable intelligence. 
C'était pour des terres, des champs 
accordés, ou conteftés au temple de 
Delphes , que Ton mafTacrait des hom^ 
mes. Ces pofleflîons temporelles n'é-» 
taîent même peut-être que le prétexta 
apparent de la guerre \ fa véritable caufe 
^tait ^ambition fçcrettç de Philippe , 
qui exterminait fans fcrupulè une par- 
tie des Grecs , pour parvenir à fubju- 
guer l'autre; il fe déclarait le vengeuï 
d'un facrjlége \ pour fatisfaire impu- 

" hément fon ambition. 

Il eft alTez probable que la Pithîe ap- 
plaudiflTait au fond de fon cœur , à des 
exécutions qui aflTuraient fon repôs.Oh 
peut croire que le Dieu dans fey oracles 

' iie recommandait p^s à fes défenfeùrs de 
ie piquer d'une pitié bien indolgerite 
pour fe$ ennemis. Mais il n*cxift:e' pas 
non plus de monument qui prouve que 
î*qfdre de tout mettre à feu & à fang 
chez Içs profanes , fut émané du Sanc- 
Vuaire.C'érâîtPhilippe,c'jétaient les Am- 
phiâions, c'eft-à-dire le Cottfèil général 
de laÇréce > qui publiaient ï ce f u jet des 
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décifions rigoureufes. Les Prêtres n a- 
vaient point la générofité de s y oppo- 
fec : mais il n'y a pas non plus lieu de 
les fbupçonner de les avoir foUicitces, 
ou rendues. 

En général, rantiquitc païenne n*a 
Jamais connu ces terribles anathcmes, 
où un miniftre du ciel dévoue toute 
une nation , & fur-tout fes chefs à la 
mort. 

Les Pontifes d'Olympie ou d*Eleufi« 
ne foupçonnaient pas que des ruiilèaux 
de fang verfé au nom d'un . Dieu , 

fuiTent avoir la vertu de faire germec 
or ibus les mains de ceux qui le fai-« 
faient couler» On ne leur avait pas faic 
venir la tentation d'être barbares ^ en 
mettant un fi grand prix à leur bar- 
. barie. - ' . 

Ceux d'entr'eux qui reftaient au mi- 
.lieu de la fociété civile, y#tantatta^ 
chés par les pl>us .tendres liens, poUr* 
Tant y être maris , pères , amis , ne 
fongeaient point à la troubler. Geiisc 
qui s'en écartaient volontairement ne 
perdant jamais le.poùroir d'y rentrer^ 
en avaient rarement le deiîr. ' '\ 

f • ' > . . . » » • j . 

/ 
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CHAPITRE IV. 

Commencement du chrijlidnifme. De ta 
jurifdiclion ecclejiafiique , & du dé' 
lâchement des biens t^tfiporels . 

XliNFiN après trois mille ans d attente 8c 

râê ténèbres , parut le Jour marqué dans 

>J6S décrets inefiàbles de la Providenoe 

«pour la redemptiondu genre humain. 

îL'encuc fit.plisfcce à la vérité. L'ancien 

^Dagon tomba AUX pieds de l'arche de 

-la nouvelle alliiahcei, & l'idolâtrie s'é- 

iclip^ devant le chnftiamfme. 

- Jufqtlei-U il ti^y avait eu aucai|e 

forme de hiérarchie. Chaoue didi 

•^ic Souverain dans foh*tentple : cha* 

«qae pr*eate en dirigeaitàfohfféie culée 

-^ les cérémonies. Le paganifmej, 

fcnfant du caprice & de l'intérêt, ne 

^'étaiit'pàint foateâs dans toutes fts 

tpartiesi un fyftème général & régu- 

Jîer. La libené^ Uàidépendance en 

faifaient le vrsli ^araârete. :11 n^y avait 

aucun pouvoir reconnu, & capable de 

4Qnner feul la vie à toute la machine. 
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Vidée d*une jurifdiifbîon Qccléfî^quQ 
divifce en différens, degrés , & tendan«< 
te de toutes les extrémités à un mètn» 
(Sjsnrre , ne s'était encore préfentée à au- 
cun efprir* 

D'ailleurs, le facerdoce n'étant in-» 
(;ompatible avjec. aucun enaploi civil y 
Qe cherchait point à s'ériger un tribu-*. 
Qal à part. Lesprêtresconiervaientaveo 
1^ minifbere façré , le droitdetre vaz.*. 
giftrats fécuiiers. l4sgouifiemaientfâ \\ 
£>i$ & de la même main les hommes 
8c. leurs dieux. Us ne fongeaient donc 
point à. s aflTurer une.magiftraçure dif- 
linâe. I^es deux puidànces, reftaiens 
anie^ : cUes ne connaifTaient ni jalon*, 
fie , ni. rivalité entr 'elles \ & c'eft en^ 
core une rai£bn dis plus qui doit aidei^ 
i; comprendre pourquoi le polithéif- 
X5^^y malgré fes inconféquences & fè» 
abrtirdîtcs» étair,humainement parlant y 
6; paâiible & fi heureux^ 

Ji)an& le chriitianiltiie aa.concrairey 
Tutûté du dieu produiiîr.inévd^le* 
9>e2Uî k' UDitéda cul;ce. U y eut des dog^ 
ç>es Zk croire , & des mjsflreres réyétés^ 
Jeftis-Chcift lui-même s'étant expli^ 
que fitf ces profondeurs impénârrables 
iU raiibn , il fallut s'ea cappocteraveu^ 

Ciij 
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glement aux dccifions des miniftresf 
qu'il avait établis déponraires de fa 
dûârine. 

Il s'était choifî des apôtres, Sc leur 
avait donné un chef. Chacun d'eux s'é- 
tait attaché des élevés, en feréfervanc 
fur eux l'autorité due au maître qui 
donne les leçons ^ fur le difciple qui 
les reçoit. De proche en proche il 
s'était ainfi formé différens degrés de 
pouvoir & de foumiflîon , qui for- 
tnaient de toute la hiérarchie cnrécien- 
^e , un corps bien conftitué , mû par 
un chef, compofé de membres fouples, 
cbéitTans, agifTans de concert les uns 
avec les autres , & toujours difpofés à 
fuivre les impreffions qui émanaient 
de la tète où rendait l'autorité. 

La longue durée des perfécutions 
cimenta ce nouvel ordre. L'églife née , 
accrue , fortifiée dans Tobfcurité , par- 
mi des rivaux jaloux & cruels, prit de 
bonne heure l'habitude de fe tdnir 
«nié, ferrée, s'ileft permis de le dire. 
Les égaremens de quelques hérétiques 
qui IJaffligerènt dès le commencement, 
firent mieux fentir au refte de fes en- 
fans la néceflîté de refter plus fcrupu- 
leufement attachés au fein de leuc 
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mère. L'obfcurité des myfteres , & la 
facilite de fe perdre en prétendant les 
expliquer a fa fantaifi^^ rendit «plus 
fenfible le befoin d une puiflance qui 
veillât pour en fixer Tinterprération , 
& d*un chef qui réglât les démarches 
de cette puilTance. 

De plus l'Homme- Dieu, auteur de 
cette heureufe révolution , avait, diç 
* hautement que fon royaume n'était pas 
de ce monde. Pour fe rapprocher davan-' 
tage de la pureté de iQ^ maxinies , les 
premiers Chrétiens ne croyaient pas 
pouvoir trop s'écarter de ce monde 
trompeur , que leur légiflateur avait 
profcrit, & qui ne leur marquait 1 
eux-mcmes que de la haine ou da 
n^épris 

Ils réfutaient de le fervir, de peut 
fde nuire a leur avancement fpirituel. Ils 
fuiaient les fondions embarralTantes 
de la fociété. Us facrifiaient la pofTef- 
/ion même de leurs biens à lamour 
du repos & de la pauvreté. Il femblait 
qu'ils fufTent plus jaloux du titre de 
Chrétiens que de celui d'hommes, & 
pendant aflez long-tems la première 
marque de converfion de la part d'un 
gentil > était d'apporter tout ion argent 

Cir 
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entre les main^ du Prètre^dbnt^Ies dift 

cours l'a vicient touché. 

On trouve dsats les écrits des Pè«^ 
êè ce tems4â, K même dàn» leur corn* 
duite, des preuves inconteftablés* de 
cette façon ae penfer. On f^-ait qu'Ori* 
gène prit à la lettre ces- mots de^S. \te* 
tmeu» cpLt plufieurs fe Jhnt fitit mnu^ 
^S'pour le royaume du del. Ileurpeil 
^imitateurs èxùs cet excès d^ détache*- 
xwent pour les choies terreftres'j mais 
tous les minières de l'évangile , ùais 
ft dé^radt^r par une mufikttion-fi pénif 
We , renoncèrent à faire uAge des' refi 
iources qu'Us confèmâie'ôt à garder. 

Ils prêchèrent pat leur exemple au* 
tekn t qtie par leuf s difcouts , Ir amour de 
la chafteté, de la virginité, du célibat'} 
ils fou tinrent qu^un vrai di(cipfe de 
Jlefus^Chrift ne devait exercer aucun 
emploi civil i ib profcrivirent le» àv- 
gnités Se toutes tes fbnâion^ fbcides' > 
comme auramt d'entraves qui s'oppo^ 
faientauaj progrès èe la-perfeâioniévat!* 
gélique : ils fes interdirent â leurs enn 
fans fpirittîels , comme d«? fëin^ avi- 
fiffans, indignes d*une ame réjgéttéréil 
par le baipterae » fit; direâement oppo- 
les à k% devoirs^ 
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« Tecculliea , dans fou traicé dctaiçou^ 
rùnm dts^foUats^ die nettement qu'ii 
o'^ pas. permis à un chrétien de poicec 
ks armes ; il ap{)elie de petites coa« 
lonnes qui étaient alors en uAige parmi 
les croupes , Us pompes du diable , & pré* 
lend que de les mettre for fa tète , c'était 
un pcché contre nature.^ Au traité dd 
P idolâtrie y il avance qu'un Chrétien ne 
fçaurait en confcience être Juge j ni Ma-- 
giftrat. Daps ibt\ apologétique il fait 
affez entendre que ïq fceptre de P Em- 
pire eft incompatible avçc le caraScr^ 
de Chrétien 

Il eft vrai que foh opinion ne fub- 
fifta pas ; les Pères qui écrivirent après 
lui changèrent d'avis, quand ils virent 
Conftantin difpofé à unir le diadème 
impérial avec le bandeau de catéchu-^ 
naene; mais cela n'a'rriva que deux fie- 
clés après. Du tems de Terrullien tout 
k monde pcnfait comme lui , & Tin-^ 
€ei¥ipatibilité des occupations mondai- 
nes , avec les œuvres qui conduiraient 
i la vie éternelle , était le fyftêtne géné- 
ral êc reçu. 

• Clam les fiecles fuivans , J.aâ:ance ', 
S. Bafile, S. Grégoire , & d'autres Pereè 
cenfer verent a peu près la même ^çon 

Cv 
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ae penfer ; ridée qu'ils fe formaient 
d'un Chrcncn , crair tonjours celle 
d'un être purement paflîf , uniquement 
occupé du ciel, difpofé à cour foufFrir 
fur la terre , ôc obligé de renoncer ianf 
ménagement au commerce des hom^ 
tnes charnels , pour obtenir d'être admif 
dans la compagnie des élus. 
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CHAPITRE V. 

E^ets qiievroiutfahnt les opinions dont 
oa vitntde parler parmi les Chrétiens* 
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E certe dlflfcrente manière d'en- 
vifager les chofes réfuirerenr des effets 
qui eurent les plus fortes influence? fur 
la conftiturion de la fociéré. Alors com* 
lîiença la diftinftion des deux puilïan- 
Côs : diftind:ion utile , nécelfaire fan$ 
doute, pulfque l'églife conduite par le 
S. tfpnt l'a confacrée , mais qui a pour* 
tant, comme tant de chofes bonnes eii 
elles mêmes , produit une infinité dç 
maux, dès qu'on s'eft écaré du prin- 
cipe- qui lavait occafionnée. 

£ile ccaic route £pnilée fur le déuchi^^ 
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\ ment des încérecs humains; ËHè dcpea-- 

I daic4el€ur incompatibiiicé aveclarégia 

I des âmes donc les payeurs ccatenc char<* 

gés. Latuême raifon qui les engageait 

a fe croire incapables du gou vernemenc 

temporel , devait exclure les mains fé^ 

culieres de ladminidracion des chofes 

fpirituelles. Cette balance était jufte \ 

mais elle ne fe foutint pas toujours dans 

un exact équilibre. 

Peu a peu le clergé , en confervant 
fcrupuleufement fa part toute entière» 
voulut empiéter fur la portion de l'auto-, 
rite civile. Il effaya même de rappeller 
tout à lu j, & de confondre les limites qui 
le bornaient a fon ancien partage \ il £b 
propofa de fubjuguer fa rivale. Delà, 
vinrent ces longues, ces horribles dif- 

Î)utes , qui ont fi long tems fcandalifé 
emondeôi troublé l'églife. Nous n'en, 
parlerions pas , fi les xorps dont nous* 
cherchons ici 1 origine & les effets, n'y 
étaient entres p^ur beaucoup , s'ils n*é*. 
^ raient devenus un des plus fûrs in(lru« 
mens de Tambition qui entreprit de 
iravager la terre en vertu du droit qu'elle 
avait de Icclairer^ . 
:, l>>p;c3 le fyftenpe de défapprop^îa- 
tion donc ou vient de parler , d'^f r^ 
> Cvj 
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les fnnimes d'ua renencétti^ iJÉih> 
Ycr&l è toute propriécë , on conçoit 
que le goût de 12 folirade & de la re^ 
waite dutfemakiplier partni les* Chré-^ 
fîetis. 11 devint même une reâburce 
foai les faibles pendanc te» perfecu^ 
fions } des particuliers animés^ par le 

~ 4^(ir d'une plus gr^ide perfection , ou 
«onduits-par Tenvie àtk foiiftFaire au!é 
recherches qu'excitait leur culte , s*é- 
fitienc réfugiés dans les d!éfercs. Us y 
avaient £iit à Dieu la pronseflle de 
^itcer pour lui les embarras du fiecte; 
Ife fe liaient par des engagemens dere- 
Au9 depuis indiiïblubles , à un genref 
de vife propre en apparence à aflTtirei^ 
leur vertu. 

L'Egypte , par la chaleur de fan cli* 
ihat , ou par la nature de k'^ peuples » 
élait fertile en imaginations ardentes,fc 
f»t confcqaem extrêmes. Nous avons 
^t que fous le règne mente des faux 
dieux , fes déférts fe peuplaietit déjà 
de folitaires qui allaient y cherchefr 

' «ne vie indépeildante. Quand elle eur 
^opté te Chrifti^mf Ibre elle ne fut pasf 
moins fécotide en réélus, qui de \» 
même conduite àteendireftt ùnt alitre 
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'' Cèmm^ Us s'y porcaifent pacdMmo 
tifir différens , ib n'y fuivirsiit pas tes 
mêmes principes. Au liea A\m% vie 
Amce & paifiible , ils imagînerenc les 
macératioiH & les auftécités. Ce ne fut 
pas alTez pour eax de renoncer aux ufa- 
ges du fiecle : ^ voukurent encore ex^ 
pter le mathear qu'ils avaient eu de s'y 
prêter. Ils regacw^rent les befôins de la 
jnarare comine des crimes , & iè livrant 
entièrement a»fx idées de fpiritualieé 
donc ils étaient pleins , ils traitèrent 
leurs corps avec une dureté dont te 
{impie récit fait encore frémir ceux qui 
\t lifènt. 

■ Mi! fil B v \ iMi f 1'.' ri , } i i mm 

CHAPITRE VL 

De la vie des premiers moitiés,^ w 
attmkorôm dans, k chrijlianifinf^ , 

4 

IL fkuc Tavotier : la vie que menaient 
^fcmsles HMnarfteres ceux qui tendaient 
â la perfeâion , n^étair qu'un fupplicé 
prolongé, ene torture perpétuelle. S'il 
en f^m croire tes chroniques du tems ^ 
feplt^pfttt fedédiiraient volûft»^refDeii# 
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le corps, avec des chaînes garnies de 
|>ointes(le fer qu'ils portaient en façon 
de ceinture ^ & its ne les ôtaient que 
quand la pourriture des plaies dgnnaii; 
lieu de redouter la gangrené. 

D autres fe dévouaient a refter 
loiite leur vie debout A Pair fans s'af-^ 
{toit , fans fe coucher , même pour 
dormir. D'autres » pouiïant plus loin le 
raânement , fe tenaient dans la nume 
polture, mais fur un feul pied« Quand 
ils voulaient fe repofer, ils n'avaicnc 
d'autre appui qu^une corde palTée à 1^ 
hauteur du brà<>« 

Les Stilites formaient une (eue par- 
ticulière qui febâtiflaientdes colonnes 
d^^ites ) & dé ouvertes a une adèi 
grande hauteur. Us y pratiquaient une 
efpece de chai e entourée d une baluiP- 
trade oii ils pafTaient leurs jours fans 
en defcendre, expofés aux injures de 
rail*. Us /faifaient même de tems en 
tems élever leurs colonnes , à mefure 
qu'ils vieilhiïà enr , comme s'ilseullenc 
f ru par ta fe rapprocher davantage da 
ciel auquel ils aipiraient, 

Jean Mofchus , dansy^/ï pré fpiri^f 
rw</,raporre que plufieurs dentrcux.. 
C^ ipaogeai^nt que quand on le$ allait; 
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rt>îr, Aînfi le nombre de leurs repaf 
dépendait de celui des vifites \ & cet 
auteur avoue naïvement qu'il leur en 
rendait le plus fôuvenr qu'il lui était 
poilible , pour leur donner occaHon de 
jeûner moins long tèms* Cette efpece 
de pénitence n'aurait pas été rude , dans 
un pays fréquenté : mais elle devait être 
pénible &c dangereufe au milieu de» 
fables de la Thébaide , a lextrèmité de 
l'Afrique. 

, Il y en avait d'autres qui , fans fe 
diftinguer par cts macérations frappan* 
tes , en pratiquaient de plus fecretes qui 
jî 'étaient pas moins difficiles. Saint Ma** 
Caire d'Alexandrie paflTait tous les ca- 
rêmes debout ^ fans dormir , & fans 
jtîanger autre chofe qu'une feuille de 
Aou crud chaque dimanche. Saint Hi* 
larion vivait de quinze figues par jour j 
& il en paflTàit quelquefois quatre fans 
rien prendre, quand il s'appercevait en 
lai de quelque mouvement de la chair j 
ce qui devait être rare avec un pareil 
^ég'.me. 

Saint Antoine vivaitauffi fobrement: 
de plus il ne couchait jamais que fur là 
ferrenuc, dansdes tombeaux. Il y était 
/ou vent: battu par le diable ^ qui le bût 
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iUt de coups , de £orce que ie lende» 
ma^in il lae pouvait Te relever. L'humi-k 
difé fi^le M cec étrange lit pouvait la 
céduitie ea cec étar. Bien des leâeurs 
erokonc que ces diables n'étaient auire 
^o& que des chumacifmes : mais enfin 
quand ces combats donc il croiait porces 
ks marques u*awraiencécéque les rêves 
d'un cerveau affaibli par le défaut d'atit 
mens, il en séfulteraic toujours una 
preuve de ce qu'il s'agit de faire voir 
ici , de l'auftériré extrême à laquelle fe 
livraient les premieFs foliraires. 

Pour s'en faire un tableau frappant 
& terrible, il n'y a qu'à jetterles yeux 
iur celui qu'en a tracé un témoin ocu* 
kire. Voyea ce que Saint Jean Clima« 
que raconte dans fon échelle du ciety 
d'un monaftere d'Egypte , où il avait 
demeuré lui-même. 

On y voyait des vieillards , après 
quarante ou cinquante ans de profef« 
iioB , obéir avec une (implicite d'en* 
fans : les railleries , les conteftaiions » 
les difcours inutiles en étaient bannis ^ 
chacun s'étudiait à édifier fon frère. 
L'abbé mattrairaic fouvenr les plus par- 
faits, fans aucun autre fujet que de leà 
«Ketcec , ^es faiia avancei: dans la ¥emi> 
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0^ inftraire les autres par leur exemple 
A un mille de ce monaftere, il y en 
dvitit un petit nommé /à^pri^'j oùs!ei)«> 
fermaient volontairement^ ceu» du 
f and monaftere , qui depuis leur pi <>•- 
effion , étaient tombés dans quelques 
péchés^ confidérables. C'était' un lie» 
a;£eux , ténébreux-» fàle , infbâ. Tout 
yinfpirait lapénitence&latciftelTe. On 
ft'y allumait jamais de feu : on n'y ufeiit 
ni de vin , ni d'huile , ni d aucune autre 
nourriture que de pain âc de quelques 
herbes. Depuis qu'ils y étaient entrés, 
ils n'en^ fortaient plus jufqu'à ce que 
Dieu fît connaître à l'abbe qu'il leur 
avait pandonné. 

On exigeait d'euit une oraifon preif- 
jie continuelle; toutefois pour évi* 
et Fennur, on leuc dtmnait quantité de 
fbuilles de palmes àf mettre en œuvro» 
ils étaient féparés un à un , ou tout au 
plus deux à deux , & avaient pour fu- 
périeur particulier un homme de vertu 
fînguliere , nommé Ifaac. Saiiit Jfeaa 
Climaque , ayant prié l'abbé dfe lui faire 
Voir cette prifon ,y dfemeura un moisj 
8t voici comme it en parle. 

«« Pen vis qui paiTaient la nuit à l'ait 
» tenir debout forçant U nature> pour 
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g> s'empêcher de dormir , & fe reprai 
)> chant leur lâcheté quand le fommeil 
9i les prenait. D autres i les yeux tour* 
» nés vers le ciel, demandaient du fe^ 
» eours avec des gémi({èiTiens & des 
t> ibupirs ) d'autres $ les mains liées 
j> derrière le dos &i le vifage penché 
» vers la terre ^ criaient qu'ils n'étaient 
99 pas dignes de regarder le ciel & n'o* 
» faient parler â Dieu dans leurs prie- 
» res , tant ils fentaieftt leur confcience 
» troublée. Quelques-uns aflis a terrer 
w fur un cilice & de la cendre , ca-^, 
#> chaient leur vifage entre leurs ge- 
n noux , & frappaient la terre de leur 
»> front, ou fe battaient k poitrine , 
» avec des fbupirs qui femblaient leuc 
A> arracher l'ame. 

n Les uns trempaient te pavé de 
s> letirs larmes , les autres fe repro-^ 
»> chaient de n*en répandre pas afTezo 
â> Les uns criaient comme on fait à la 
9> mort des perfonnes chères», les au- 
>» très retenaient au-dedans leurs gc- 
j> miffemerts. J'en vis qui paraiflTaienc 
»> hors d'eux-mêmes , endurcis par la 
»• douleur & comme infenfibles. D'au* 
•» très , affis triftement les regards ar- 
i> rêcésàterre » branlaient concinuelle^ 
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9 ment la tète $ Se pouiTaiene du fond 
» du cœur des rugiuemens de lion. 

»» Les uns pleins d'efpécance , de^ 
» mandaient ardemment la rémiflîon 
» de leurs péchés , les autres par un 
*> excès d'humilité s*en croyaient indi- 
» gnes : d'autres demandaient d être 
» tourmentés en cette vie pour obtenir 
» miféricorde en lautre. La plupart ac- 
» câblés de remords difaient qu'ils fe* 
M raient contens d'être privés du royau- 
» me célefte , pourvu qu'ils fuiTent 
» exempts des peines éternelles. 

» Je leur ai oui tenir àts difcours 
» capables d'exciter a compondion les 
» pierres mêmes. Notis fçavons , di- 
» faient-ils , qu'il n'y a point de fup* 
n plice dont nous ne foyons très-dignes , 
>> & que nous ne pouvons fatisfaire à la 
n multitude de nos dettes quand^nous 
u aflemblef ions toute la terre pour pleu- 
» rer avec nous. Nous vous fupplions 
» feulement Seigneur , de ne nous pas 
^ punir dans toute la rigueur de vos 
a», jugemens, mais avec miféricorde; 
«> car nous n ofons demander d'être en-^ 
s> tiérement délivrés des peines. De 
I» quel front le pouvons-nous faire ^ 
n après avoir manqué à nos promelles g 
» ù abufé du premier pardon \ 
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*y La. on voyait acGotnpIi au pÎ6di>\i^ 
9» laletcre^ce quedit Davidi 0es hcm« 
9» ineeS courbés. & abattus de triftefïè , 
» donc les corps. éDaienc pleins de cor-^ 
9» ruptioti , Se qui n'en prenant plus au-^- 
n cun £^in , oubliaient la nourriture ^ 
91 mêlaient de leurs larnies Teau qu'il» 
99 buvaient , Se mangeaient la cen* 
•» dre avec leur pain< Leur peau étai« 
99:.actachée aux os- Se féchée comme 
99 rherbe- Vous. n'y entendiez que cé^ 
»^ paroles: malheur, malheur a moi} 
9» pardon , pardon , Seigneur , mifé- 
« licof de y raices-nous grâce s'il eft pof- 
n £ble. 

» Yom en aidiez vu ta langue brû<» 
n lante hors d^ la bouche ; après avoir 
If goûté un peu d*eau , pour ne pa« périp 
» de foif , lU s*arrètaienr» Après avoir 
n- pris un peu de pain ils jetiaienr bien 
^ k>in le refte » fe fugeant indignes de 
s» k nourrimpe dés hommes , puîjRju'ib 
n aivaient agi contre 1^ Faifbn. 

s» Comment y aiH^it-il place ches 
n eux pour tes m, ou tes paroles oifett^ 
99 fès, ou k coter e , ou la contradiâion i 
n OU là conSance , ou la joie, ou la vaine 
s» gloice? Ksnes'avifàientpasdejugeiP 
« peribane;, & ii^'étaient occupés ni àvk 



^ Soin àc leuts rorps , ni d auciiries cho* 
j» fès de ceetevî^.^On ny cncéBckit que 
•«> <ies ;pf ieres. 

>9 Us avaient taujour^ ila mort de- 
tt vàac lés yett3( &'difaient :qiiedeviea- 
.^ <iroiis-nous? Quelle fera la ientence, 
.ff quelle fera notre fin ?T a-t- il qnel- 
«9» que éipérance de pardon ? Notce 
-$i ptîeEea*t^elle pu êcte admife^ievant 
•» 'Dieu ,-en'a-t-eUe etc refetoée comme 
j»'éUeleméme ? Quelle fbtcefettt'elle 
-» avoir en fpi'çaficde lèvres fiitnpaises? 
t» Nos iàints Anges gardiens* fe lont-ils 
.» rapprochésdenous poui préfettter nos 
1» prières? PuîfS ilsfe demandaient l'un 
1» a l-autre : mes frères., ^avançons^ous 
^ quelque chofe ? Obtiendtons*noas 
9» ce que nous demandons ? Que ^^ 
<« ^CBS^oous :£ Dîttu ne < Ce hit{rera:;pa8 
w fléchir ? Faifons to>iiioars ^xlotce ae- 
j» voir & frappons à la porte jufqu'à la 
V fin de notre vie. Courons , mes fre- 
>f res , il fautcourir & de grande force ; 
M n'épargnons point cette malheureufe 
M chair , de peut qu'elle ne nous donne 
M la mort. Ainû parlaient ces faints pér 
n nitens. 

» Ils avaient les genoux endurcis^ 
M les yeux creux ^ les joues enflanunées 
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» de leurs larmes & toutefois le vî^ 
»» fage pâle , la poitrine meurtrie de 
3> coups & quelquefois ils en crachaient 
)• du fang. Ils ne connoiiTaient ni l'u* 
M fage des lits, ni la propreté dans ieur$ 
M habits. Ils ne portaient que des hail- 
9) lonsdcchirés,(ales,plein« de vermine. 
9) lis reiïèmblaient à des criminels dans 
»9 des cachots , ou à despofTédés. Quel* 
9> quefois ils priaient l'abbé de leur 
»9 mettre des fers au cou & aux mains-, 
M & des entraves aux pieds , & de ne les 
M en tirer qu a la mort. Quand ils fe 
»> croyaient prêts de mourir , ilslecon- 
M juraient de ne point leur donner de 
9> fépulture , mais de les jetter comme 
»> des bêtes. Ce qu'il leur accordait 
» quelquefois , les privant même du 
»> chant Aes pfeaumes & de tout hon^ 
» neur funèbre w. 
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CHAPITRE VIL 

Multiplication des monaftcres dans tout 

tOricnt, 

%A. n*en juger que par les apparences ^ 
on n'aurait pas jpenfé que do pareilles 
jnfticucions puuenc fe foutenir. On 
ii'aurait pas cru que des maîtres fi durs 
puiTent faire beaucoup), de profélites. 
Cependant , fuivant la marche ordi- 
naire -de 1 efprit humain y cet excès de 
rigueur fut précifément ce qui leur ac-^ 
tira d'abord une foule de feâateurs. 

On embrasa avec tranfport un joug 
que la première ferveur s'étudiait à ap-<- 
f efantir. Rîeu n'était difficile : rien 
1) 'était rude dans ces cemmencemens; 
On fe macérait , on fe mortifiait pap 
une faintis, émulât ion ^} chaque monaft- 
tere mettait fa gloire à a^oir dès 
athlètes qui fiffent , s'il eft permis tte 
lé dire , tes plus prodigieux tours de 
• force dans ce pénible & refpedtable jeu. 
' Ils fe faifaient même entre.euxid0S 
efpece^ de défis. Les combaitans les plus 
célèbres fe d^gaifaienc ; ils fe readaieac 
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incognito chez leurs âdverfaires } ils les 
étonnaient par quelque tmts excrdop* 
dinaire de mjortification ,, & fe déro- 
baitt fur le champ à leursyeux , ils re- 
tournaient jouir dans leur ancienne c&- 
craite de la furprife.& de rhumiliatioa 
^Q% vaincus* C*eft ce qui arrivait fou- 
vent à fainrHilatian ,à faint Antoine;,, 
â faint Nil , à fainjc Macfiire ^Scà beaur 
co\kç d'autres. 

. ^ Ceux même qui n'^precKaîdtit' qtie 
titertràs^kiinlderla^^^s^ur deleuFs,mo-: 
^les , s^onoraietQt aefleurs fuccèsé^tls 
fe g^loTffiEœot .d^pparcenir i. tel â^ 
tel dé&rt iqm renfeoomecit uun ^gaerr 
rier ;c0attu; pari de i plus briU^ns^ e^lpî^ 
lenvce i:genTe.'0)n"acc<»ùfçaitide toutes 
parcs ^ .dIflÈboFd..tpour ks 'adtmrer , 4c 
enËitteimainjelFayer fderlesH mitera ^L»€|S 
4raAesff0li)mde»3de4a Th^baSd^^ife cem*- 

ÎliftktesDt ^dmi^achoreteS' qni r(>r<j^yaiei|€ 
lonocer la divinité enidc6gur!ânt',rj»|i 
^ëétraitant lentement dfoni'pWs/bel o^- 
$^^e« 

î te 'fexe tnêine^ voulut ;^f en4çej p gft 
•â:cette>:^&ite eouteufe. D$$ < ièmn^ts 
<<|ai(terent 'bues < fnarî« & je foin de 
<ltiacs.méiiiages^»rpourife confacier^u^l 

Des 
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^P^% filles coururent apprendre de ces 
pénitens célèbres l'art de mortifier 
leurs fcns. Elles fe livrèrent , à leur 
exemple , à des auftérités qui paraî- 
traient incroyables , fi l'on ne fçavait 
quelle force donne au corps la faibleile 
de refprit. 

On parle d'une ville peuplé* pref- 
que toute entière de ces étranges nabi* 
tans (i).Caflîen , qui dit l'avoir vue. 
J'appelle le miracle de l'Egypte, & il a 
raifon. On y comptait , à ce qu'il af- 
fûte 5 dix mille vierges & vingt mille 
jnoines , vivans enfemble ; les uns de- 
hors les murs , les autres dedans , & 
n'ayant enfemble de communication 
que celle des ame& 

On ne voyait entre eux ni dif- 
putes, ni jaloufies , ni converfations , 
ni aucune efpece d'occupation pro- 
fane^ le feul bruit qu'on entendait dans 
cette demeuré fortunée, était celui des 
foupirs de tant de cœurs enflammés de 
l'anjour divin. On n'y avait qu'une 
affaire unique , celle de chanter les 
louanges du Dieu qu'on y adorait. 



(i) Elle fe nommait Ôxyrinque. 

Tome L D 
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Saint Jérôme , Caflîen , & d'aurreS 
écrivains contemporains , ont laiffc 
d'amples defcripcions de ces lieux qu'ils 
avaient vifités en perfonne, à ce qu'ils 
affurenr. On peut les confulter dans les 
vies des Pères du défert , où les traits 
racontés par eux , & par beaucoup d'au- 
tres , ont été foigneufement recueillis» 
Il y en a quelques- ans qui auraient 
peut-être peine a foutenir Texamea 
d'une critique judicieufe : mais il y en 
a un très-grand nombre que Ton ne 
fçaurait révoquer en doute. 

On enrifage avec farprife dans ces 
relations le fpeâ:acl« de tant de céno- 
bites , dévoués à l'inafèion la plus pé- 
nible , condamnés par un choix volon- 
taire à palFer leur vie dans une oifivet'é 
rigoureufe , & occupés uniquement 
^ a le traiter eux-mêmes comrne ils au- 
raient pu rètre par leurs plus cruels en- 
nemis. 

11 y a probablement un peu d*exagc- 
. ration dans ce que l'on rapporte ?ie 
leur nombre & de leurs vertus : mais il 
eft fur que remhoufiafme naifTant dut 
accroître l'un , & pendant un certain 
tcms foutenir les autres» 
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CHAPITRE VII L 

Relâchement des moines en Orient. 

1 BU â peu la perfedtion même 
ijuambicionnaiem ces mairys volon- 
taires de la pénitence, produific le re- 
Uchemenr. Toutes les chofes humaines 
font capables d'un certain degré de 
tenfion, pafTé lequel elles s'atfaibliflTenr. 
Ils fe piquaient d être fupérieurs à toutes 
les paflions. Ils voulaient , difaient-ils , 
mettre leurs corps enfervitudeimzis c'é- 
tait vraiment leur efprit qu'ils rédui-* 
faient au plus dur efclavage. 

La première de leurs règles était 
un dépouillement entier de foi-mème » 
une renonciation abfblueà toute efpece 
de volonté. Ils fe vouaient à une obéii^ 
fânce fcrupuleufe » qui a depuis été le ' 
modèle de celle que Ton a exigée de 
tous leurs fuccefTeurs. On dit qu'un 
d'eux étant à écrire , & ayant entendu 
le fignal 4Ju<^ exercice pieux , laiila un 
^raâere à-demi formé pour y courir. 
Ce tare exemple de foumidion , 

Dij 



yit Hijlcire impartiale 

auffi difficile à pratiquer qu'à croire ^ 
annonçait une prompte décadence, il 
était iïppoffible qu'une fi prodigiçufe 
docilité ne donnât quelquefois aux fu-- 

f^çrieurs U tentation d'en abufer ; il 
'était encore plus que fa pratique trop- 
foivvent exigée n'en dégoûtât â la fin 
les inférieurs, 

C'eft ce qui arriva. L'indifTolubilitc 
même de leurs voeux leur donna l'en- 
vie de les rompre. La vue de ces câ-r 
chots , auxquels ils s'étaient d'abord 
condamnés avec joie , leur devint in-r 
fupportable. Ils s'irritèrent contre leurs 
thames , comme les animaux féroces 
& mal apprivoiles mordent, dans de 
certains inftans, les barreaux de la cage 
où on les renferme. 

Bientôt ils parvinrent a les brifer 
fous diffcrens prétextes. Le plus honr 
nête , & le plus fouvent employé , 
était celui de prêcher la religion ^ de 
Téchauffer. , par des exemples de fer- 
veur , le zélé des féculiers trop prompt 
â fe refroidir. Au moyen de ce voile 
ïavbrabje , les moines franchirent leur 
clôture. Ils fe répandirent dans touçe 
l'Afie ; mais ce fut pour y chercher ço 

^opdç qu'Us avaient juré ^ç haijç, 
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Ils folliciterent des legs & cies tefta- 
tnens. Ils attachèrent de la gloire fur la 
terre , & des récompenfes dans le ciel 
aux titres à^ fondateurs ^ de bienfaU, 
leurs. Ils introduifirent ce fyftême fin- 
gulier qui fit des particuliers pauvres, 
ic des maifons riches. Chacun d'eux 1 
part crut être en droit de s'enorguellir 
d'une indigence que les trcfors com- 
muns rendaient fupportable. Devenus, 
par la libéralité des fidèles , ponTefleurs 
des plus beaux biens , ils perdirent de 
vue la pauvreté, la fimplicité réelle de 
leurs inftituts. 

Leur împortunitc allait au point que 
dès le quatrième liecle on rut obligé 
de porter des loix pour leur enjoindre 
âe garder leurs fcrmens • & les repouf- 
fer dans ces afyles, où ils s'ennuiaienc 
de n'avoir que Dieu pour témoin de 
leur vertu. Mais ces loix mal exécutées , 
oubliées , ou même révoquées par leurs 
auteurs , & contredites depuis par d'au- 
tres Souverains aufG faibles & moins 
éclairés , n'apportèrent aucun obftacle 
à la multiplication des maifons reli-. 
gieufes. 

Théodore les avait redoutées. Juf- 
tinien,le glus grand des compilateurs ^^ 

D iij 
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ic par confcquent le plus petit des Prin- 
ces , les favorifa de tout fon pouvoir. 
11 exifte encore des loix authentiques 
émanées de lui, qui permettent à un 
couvent de s'approprier tout le bien d*uit 
moine qui s'y confacre. Si le repentir 
prend enfuite au malheureux , & qu'il 
tache de recouvrer •fa liberté , le lé- 
giflateur veut que le bien refte au rfio* 
nafiere ^ & que le déferteur fait puni 
comme un efdave fugitif. Les novelles 
jbnr pleines de loix audi favorables aux 
cloîtres , mais aufll contraires à la faine 

Eolitique , & à tous les principes d'un 
on gouvernement. 
Si l'on joinrà ces biens apportés par 
les moines qui quittaient le monde » 
les fucceflîons , les legs de toute ef*- 
pece que les maifons étaient habiles i 
recevoir, les aumônes abondantes, les li- 
béralités des âmes pieufes qui prennent 
fur elles le foin de juftifier la provi- 
dence en faveur de ceux qui s'y aban- 
donnent fans réferve , on ne fera pas 
étonné de trouver dès les premiers 
fîecles une opulence prodigieufe , con- 
centrée dans les cloîtres. 

De plus l'extérieur négligé de leurs 
kabitans^ la réputatioade l'auftérit^ 
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âes fondateurs donnant plus de poids 
à leurs paroles , ils furpaiTerenc bien* 
toc en crédit , comine en richeffes » 
ie clergé féculier qui les avait favori-* 
fés & foucenus. En peu de cems ce- 
lui-ci trouva âit% rivaux puiiTans dans 
les fuccefTeurs de ces hommes qui 
avaient fui au fond des défères pour 
éviter lorgueii > qui ne s'étaient réfer- 
\é qu'une hache pour abattre des ar« 
bres , un hoiau pour défricher la ter- 
re , & une difcipline pour dompter U 
révolte de leurs fens. 



CHAPITRE IX. 

Suite du relâchement des moines en. 
Orient. Troubles qu'ils occafionnent ; 
attentats qu'ils commettent^ 

X AR une fatalité malheureofe de- 
puis cet inftant ils n'eurent prefque 
Elus que des vertus inutiles, & des ta- 
ins nui(ibles« Ils excitèrent des trou- 
bles dans prefque tous les conciles oà 
on daigna les admettre. Ils en cau- 
sèrent même de terribles de fang froid ^ 

Div 
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dans des villes paifibles, où leurs em-»* 
portemcns n'avaient pas encore pout' 
«xclure la pompe , l'appareil de ces 
grandes aflTemblées , qui échauffent fi 
fortement les efprits radieux. 

Ils y paraiflaient à la tcte de toutes 
les émeutes : ils fonnaient la charge , 
& fe diftinguaient par des fureurs 
plus criantes, par des barbaries plus 
atroces. Us étaient déjà à la folde du 
fanatifme, & marquaient prefque cha- 
que année par des alTailinats ou des 
incendies. ' 

On les vit fous le S. Evêque Cyrille 
facrifier à fa vengeance dans Alexan-* 
drie une femme refpeûable par fes ta- 
lens ( 1 ). Us la mirent en pièces de leurs 
propres mains,uniquement parce qu'elb 
était amie du gouverneur qui ne l'é- 
tait pas deTEvcque. 

Ils firent craindre au gouverneur 
lui-même un fort auffi trifte ; un d'en- 
tr eux lui cafTa la tête d*un coup de 
pierre. Le moine aflaffin ayant été pris 
fut condamné juridiquement & exécu- 
té. Le prélat le fit enlever du gibet, 
& voulut lui décerner les honneurs 



m* 



- (i)Hypatiat 



des Jejuïtes. 8t 

ij|ae Ton rendait à la mémoire des mac-^ 
tirs. 

Peu de tems auparavant , à Calli* 
nique dans TOfroêne , ils pillèrent une 
cgiife de Valentiniens 5 & enfuite ils 
y aiirent le feu , parce qu'une troupe de 
ces hérétiques ne s'était pas arrêtée de-* 
vant une de leurs procefïîons. L'Evcqua 
convaincu d'avoir trempé dans cet at- 
tentat, fut condamné à rebâtir l'églifei 
te les moines à l'indémnifer du pillage 
qu'ils avaient fait» 

Le fameux S. Ambroife fe récria 
contre ce jugement trop doux , com-* 
me fi c'avait été la plus cruelle injufti- 
ce. Il prit le parti de TEvêque curbu--. 
lent, & des moines incendiaires. Il 
foutint que l'Empereur ne leur devait 
a tous que des ménagcmens & du ref- 
peA. Il prétendit qu'il n'y avait pas 
grand mal a avoir brûlé une eglife 
id'hérétiques dans une petite ville, 2^ 
<:|ue le repos de quelques miférable^ 
Valentiniens ne devait pas entrer en 
comparaifon avec les prérogatives àvL 
cler^ & l'honneur ^e l'ordre monaf- 
cique. 

Théodofe, alors Empereur , daigna 
ib jufliâer. Il repréfenta que l'imcroc 
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public demandait un exemple : il id 
iervit de ces terribles paroles : les moines 
commettent trop de crimes. Le prélat n'ea 
fut pas moins inflexible : il perfifta tou- 
jours à exiger la calTacion de la fenten-^ 
ce , & ne voulut commencer la meffe 
pour TEmpereur , qu'après lavoir obte- 
nue. 

Ambroife & Cyrille font au nom- 
bre des hommes vertueux dont nous 
révérons la mémoire ; ce font d'autres 
aâions que celles-là fans doute qui 
leur ont valu le titre de faints. Il ne 
faut pas confondre ces miniftres zélés 
de la relieion , avec les moines qui 
croiaiènt les fervir par des barbaries 
fi effrénées. Mais enfin elles fe com- 
mettaient fous leurs yeux , avec leur Ip- 
£' laudiflTement, fi ce n'était point par 
îur ordre : & ces excès que l'autorité 
civile était forcée de laiiTer impunis , 
prouvent combien leursauteursétaienc 
llè$-lors puiifans & dangereux. 
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CHAPITRE X. 

'Aigreur que donnait V habitude du cioî" 
tre à ceux d'entre Us moines qui en 
fortaient pour occuper de grandes 
places dans tégliji. 

ij'HisTOiRE écclcfiaftique de ces 
tems'là nous offre bien des évêques 
indignes de leur carafterc , & qui abu- 
faienc de leur dignité, pour fe livrer 
plus impunément à des intrigues, ou 
a des violences. C eft une chofe re- 
marquable que les plus emportés , les 
plus indifcrets d'entr eux fuflenc pofi- 
rivement ceux dont la promotion avait 
été précédée d*un long féjour dans le 
cloître. Je n'en citerai qu*un exemple. 
Il n'y a guère de prélat plus célèbre 
dans Tantiquite chrétienne que faine 
Jean Chrifoftomer II avait des vertus, 
& de réioquence : mais c'étaient des 
vertus ameres, & une éloquence plei- 
ne deT fiel. Il avait paflc fa jeunefle 
dans un monaftere^ : il s'était même 
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rendu le pancgyrifte de la vie cénd-J 
btcique : il en avait fait Téloge daiTS 
un ouvrage exprès , où il alTure que fon 
but était d'amortir les paffions & de ren- 
dre rhomm^ maître de (çs fens. 

il ne parut guère qu elle eût produir 
cet effet fur lui. Du moment qu'il fe vit 
tranfporté fur le fiége épifcopal de -la 
féconde ville de l'Empire , fon imagi- 
tation toute de feu , ion car^dtere in- 
flexible , ne lui permirent d écouter 
X}i la prudence , ni même les ordres de 
Févangile. Pour le foutien de la véri- 
té, il oleflait les premières règles du 
chriftianifmç qui recommande fur- 
tout la foumifCon aux princes, & le 
refpeft pour le gouvernement, 

Llmpératrice Eudoxie avait tort 
fans doute de protéger des hérétiques 
contre lui j mais avait-il raifon de dé- 
ployer publiquement contre elle dans 
fes homélies la fureur la plus outra- 
geufe & la plus indécente ? Il vivait 
lous les yeux de la Cour , à Conftan- 
tinople, dans une ville fujette aux^fé- 
dicions, où fa caufe en avait déjà 
excité plufieurs, & il criait eii pleine 
chaire , oui : Jezasel vit encore ,• 
4lk perfécuù E'LiEi He&0Ï>1ÂVE de-^ 
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mande la tête de Jean. Ces alla(îons 
odieufes font-elles le langage d'un mi-* < 
laiftre de la vérité, du difciple d'un 
Dieu qui priait fur fa croix pour ks 
bourreaux? 

On l'exila : maisMans quel pays du 
inonde une pareille infolence ferait- 
elle reftéd^^ impunie ? Les auteurs ec- 
cléfiaftiques fe font récriés fur la du- - 
reté avec laquelle on le traita pendant 
la route , fur la barbarie de fes gardes , 
fur beaucoup d'autres chofes dont (ti 
propres lettres prouvent pourtant qu'il 
y a beaucoup d rabattre : mais en vérité ^ 
s'il y a quelque cbofe de furprenant 
dans la conduite d'une femme toute- 
puilTante, & fi cruellement infultée, 
c'eft l'excès de l'indulgence , & non 
celui de la rigueur. Quelle était la 
douceur de ce gouvernement, où l'on 
fe contentait de reléguer un prêtre fé- 
ditieux, à qui par-tout ailleurs on au- J 
rait ôté la vie dans les fupplices. 

Il e(t plus que probable que c'était 
dans le cloître qu'il avait puifé cette 
âpreté indifcrctte. C'eft parmi les moi- 
nes dont il avait tant fait l'éloge , qu'il 
avait appris à fe livrer à des emporte- 
nens fi furieux , que fa vertu mèm^ 
lie pouvait dompter, 
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Il en était de même de tous <^eaX^ 
^ue le hafard tirait de ces àfyles obf^ 
curs pourles produire au grahd jour. La 
févérité du cloître les avait rendus in- 
humains ', la. privatioh des plaifirs avait 
fortifié che2 eux i ambition qui , dit 
un écrivain célèbre , s'affermit cans un 
cœur par le facriSce des autres paJdioi s ^i 
ils cauferent long^^tems des convuliionf 
violentes âce malheureux Empire grec^ 
déchiré au-ilehorspàr les incurûons des 
barbares , & fatigué au dedans par des 
<lifputes fcholadiques , moins cruelles 
€n apparence , & non /noins funeftes 
«n effet. 

Elles armaient les citoyens les uns 
contre les autres pour les fujets les plus 
frivoles, & (quelquefois les plus ridicu- 
les. On fçait avec quelle chaleur fe 
«lebattaient alors dans toute l'Âiie , des 

3ueftions qui feront â jamais la honte 
e Tefprit humain ^ & qui feraient un 
«xempîe unique de fa foibleffe , fi dans 
des tems poftérieurs, comme nous le di« 
rons plusbas, on ne les avait imitées SC 
farpa:{rées parmi nous. 

Ce qu'il .y avait de plus déplorable , 
c'eft que ces difputes abfurdes j>rodui- 
Caiemdesfa&ions violentes dans l'Etat* 
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On argumentait vivement pour fçavoir 
jfî la lumière du Tabor était créée , ou: 
incréée , & les thefes finiffaient pref- 
que toujours par des émeutes j or c'é- 
taient des prêtres , des évêques, & fur- 
tout des moines , qui donnaient le fî- 
gnal de ces dilTenâons théologiques 
& civiles» 

Ceux d'entr'euk qu'un véritable de- 
fir de faire leur falut avait conduits 
dans le clcHtre, y reliaient ignorés» 
Ceux au contraire qui oubliant les de- 
voirs de leur état > ne rougiffâient point 
de paraître dans les Cours , ceux qui 
y montraient avec audace un habit 
fait pour infpirer la modeftie & Thu- 
miliation ^ n*y caufaienc guère que du 
tnaL 

Ils s'abandonnaient à une efpece de 
théologie épineufe , qui , fans tien 
cclaircir du fond de la religion , four- 
tiiffaii une fource intariflable de que- 
relles &: de difputes. Flânant lamout 
propre des princes &c de toutes les 
perlonnes puifTantes, careiïant, HatO" 
rifant leurs foibleiïes , ou heurtant 
leurs paillons avec une roideur non 
moins paffionnée , enfin ébranlant TE- 

tat par de$ mangeavres dont on ne fç 



Sa Sijlôïfe impattîalt 

défiait point affez , ils ont mérité d*ctfd^ 

mis au nombre des caufes qui pré-^- 

parèrent la ruine entière de l'£mpir^ 

grec. 



CHAPITRE XI. 

JntroduBion des moines en OccidenU 
Saint Benoît premier fondateur. 

Xy E s le quatrième fiecle , les moî-t 
nés étaient donc déjà fameux en Afie : 
ils y jouaient uii rôle plus brillant 
qu'honorable : ils y cauiaient depuisi 
long temps de grands troubles. Mais 
ils étaient encore inconnus en Europe j 
ou du moins leur façon de v^vrey était 
.abfolument mcprifée , peut-être parce 
qu'on jugeait d'eux par leurs aâions 
plus que par leurs règles j & perfonne 
ne Tembraflait. 

' Saint Athanafe fut le premier qui 
entreprit vers Tân 540, de notre ère 
d'atfaquerce préjugé plus étendu qu'in- 
jufte. Il faifâit alors fa cour au Pape, 
pour obtenir le fecours de l'églife d'Oc- 
cident , contre les Ariens qui gouver-^ 
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baient defpotiqueinent celle d'Orienn 
Pendant foii féjour à Rome , il cotti- 

f>ôfa la vie de S. Antoine le plus cé- 
ébre des cénobites .qui exiftadent eh^ 
cote* 

Ge livre fit du bruit , & les fingula- 
ritcs qu'il contenait étaient propres à 
lui donner de la vogue. C eft-la que 
faint Jérôme, qui travailla enfuite fur 
le même fufét > trouvaJ'hiftoire de faint 
Paul le premier hermite , le voyage de 
faint Antoine dans les déferts pout 
voir ce héros du filence & de la retraite >' 
la rencontre avec des faiyres , le cor- 
beau qui apportait tous les jours à dîner 
au faint hermite , & enfin les deux 
lions qui vinrent lenfevelir. 
- Ce tilTu de merveilles fit une grande 
imprefiion dans Rome. Il infpira le 
defir de connaître à fond & même de 
pratiquer le genre de vie qui donnait 
lieu à des événemens fi prodigieux. 
Les femmes fur-tout en furent frappées. 
Une dame de la première condition , 
nommée Marcelle , fut la première 
profélite que fit la vie de faint An- 
toine. Elle fe dévoua à la vie crémi- 
tique , autant qu'il était poilible» fans 
ibrtir de fa maifon , & fans, fe renf 
fermer fous des grille^. 
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Sa retraite en amena d'autres. P\\X^ 
fieurs femmes , touchées comme- elle ^ 
fe mirent fous la direâion de faint Je* 
rôme , qui avait refait & apparem-* 
ment achevé la vie du faint lolitaire , 

a a elles fe propofaient pour modèle J 
eut enfuite des imitateurs qui (e 
chargeaient volontiers de guider dan$ 
le chemin du falut des veuves opulentes 
que leurs richefTes expofaiet4â s'cgarer, 
& de jeunes pecfonnesàqui lage & U 
beauté rendaient leurs fccours plus né* 
cefïàires. 

Mais leurs confeils , & le détache- 
ment du monde qui en était le fruit > 
reftaient renfermes dans àts édifices 
particuliers. Ces exemples de vertu Se 
de retraite ne frappaient point les yeux 
du public. Saint Benoît rut le premier 
fondateur qui ouvrit en Europe un 
afyle connu aux hommes dégoûtés des 
tracafTeries de la terre , & décidés ï 
gagner le ciel fous les ordres abfolos 
d'un abbé. 

Sa règle fit le plus grand éclat. Il ne 
prétendait pourtant pas, comme S. Paco- 
me J'ïvoirreçuede'la main d'un ange;, 
mais il faut avouer qu'elle était plus* 
4ouce y plus humaine > & , s'il eft por-^ 
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inis de le dire , plus raifonnable qu'au^ 
cune de celles qui l'avaient précédée 
dans les autres«parties du monde. 

Elle n ordonnait rien qui fur'padac 
les forces de Thomme. Elle n'exigeait 
ni privations pénibles, ni macérations 
extraordinaires , ni efforts furnaturels* 
Elle renfermait les principes de con- 
duite ies plus propres à contenir en paix 
vne multitude d'hommes raflemblés 
iàns en fçayoir trop l'objet. Elle vifaic 
fur-tout à les détburner de cette con- 
templation oitive , qui avait produit 
tant de mal dans les monafteres de 
l'Afie. 

Elle recommandait le travail des 
mains : & ce n'était point , comme dans 
l'Egypte , un travail léger de vannerie , 
plus propre à fervir de délaflèment que 
d'occupation. Celui auquel devaient 
s'appliquer les premiers Bénédiâins , 
c'étaient les rudes ouvrages de la cam- 
pagne , & les détails fàugans de l'ex- 
ploitation des terres. 

^Cette politique fage fit â la fois la 
tranquillité des premiers moines, & U 
fortune de leurs fucceffeurs.X'Europe 
d'un bout a l'autre était couverte de 
|ar£o iocttltes » inutiles à ieucs pro-^f 
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prictaires. On ctabliffait volontieifs ce<r 
fervens reclus au milieu dés bois. On 
leur livrait du terrein à difcrétion ^ êé 
même en le leur abandonnant , un des 
principaux embarras du donateur y était 
de fçavoir comment ils pourraient s'y 
loger. 

Mais quand par obéiflance pour leuif 
Iregle ces moines laborieuX'eurent abattu 
les arbres & défriché des efpaces im« 
menfes, on fut étonné d'y trouver une 
fource inépuifable de ticheflès , qu'on 
ne* fe ferait jamais avifé d'y foupçon- 
ner. Les abbayes fe gardèrent bien d'en 
tarir le cours ^ elles ne fongerent ail^ 
contraire qu a le faciliter par de ndu-^ 
veaux défrichemens ; mais cette opu- 
lence fi légitime ne tarda pas à y intro- 
duire y eonime ailleurs , la corruption» 

CHAPITRE XII. 

Relâchement des înfiituu monajliques eré 

Occident. 

jyi A t G R i là fagefle des règles de- 
faint Benoît, & la modération de ceut' 
^ai reGhercherent après lui la gloire 
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4'èîre , comme lui , Icgidateurs fpiri- 
jciiels , dans notre Occident , comme 
ces établidemens avaient le même vice 
radical que ceu|^ dont je viens de par« 
1er , comme \\s étaient cgaleipenj: fon- 
dés fur uailoignement du monde pe^ 
faip pour des hommes y comme e|> 
recherchant la pauvreté ils conduis 
faient adilî â lopulence ^ ils produis 
firent bientçt les mêmçs effets. Les 
moines de l'Italie pu des Çaules de.- 
vinrent en peu de tems auili puiiïans 
& aufii dangereux q^e ceux de laThér 
J^aïde ou de la $irie« 

Le fervice le plus important que Iqt) 
gxi jiamais rendu aux arts , fervit à af^ 
/ermir leMr crpdic dans ces climats 
.iepcentrionnaux, où cçpendant lamom: 
«des arts s'éteignait & fefait place à la 
barbarie. On fçait que cç font eux quî 
jious ont ^onferyélapoflçffipndespîus 
be^^ux monumens de lancienne littér 
rature. Au milieu d'une nuit affreufe, 
trpp prplqngée par la groflSereté de noj 
^efes , ils trafmirept à la poftérité , 
par des copies alTez fidelles ^ une pairie 
des connaifTances des fiecles précédons ; 
pais ce ferviee même , tout intérelTanc 
ûujl e^ , n'a point dédommagé le 
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genre humain du tort que ïeur opu- 
lence , leur ambition & leurs intri- 
gues lui ont fait dans là fuite. 

Depuis Charlemagne fur-tout, on ne 
vîrprefqu'aucune fadiion^qui ne fûtinf* 
pirée ou conduite par eux. Ce fut un 
abbé (i) qui. excita des fils dénaturés 
contre Tindigne héritier de ce grand 
Empereur. Cet abbé féditieux fut fé- 
condé par un moine ingrat , qui ayant 
été ferr , étant devenu enfuite Arche- 
irèque (z) , par la faveur du faible 
. Lq^is , ne fe fervit dés bienfaits que 
pour perdre le bienfaiteur , & ne rou- 
git pas de lui prononcer lui-même pu- 
bliquement la fentence qui le dépofàit. 

D'autres efprits non moins turbu- 
lensabuferent du même feabit pour ca- 
baler avec impunité. C'était un étrange 
contrafte dans les ufages de ces cems-la , 
qui ne contenaient pas moins de con- 
tradictions Se d'inconféquenccs que 
ceux du nôtre. On renfermait alors 
dans les cloîtres les Princes que l'on 
voulait rendre incapables de repréfen-. 
ter dans le monde ; & ceux qui s'f 
— — p— Il - I III I III 11 '1 ■— ^ii 

(i) Vala , abbé de Corbîe. 

{a) Ebbon , Archevêque de Rheîms, 
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étaient renfermés d eux- munies , en 
forçaient pour aller jouer fur ce grandi 
théâtre un rôle auilî indécent pour eux, 
que dangereux pour les fpeîtàteurs. 

Ils devenaient alors les adeurs les 
plus importans dans toutes les fcencs 
îanglantes que l'ambition fefait jouer 
du Tibre jufqu a TEms , & du golfe 
Adriatique à la mer de Norvège. Us fo- 
mentaient tous les troubles ^ on les re- 
trouvait dans toutes les révoltes. Ils 
armaient leurs va(Iaux& les envoyaient 
a la guerre , fous Tordre d un avoués 
contre les communes voifines , contre 
les Evêques , contre les Princes. 

Enfin quand le délire de la féodalité 
eut rcnverfé toutes les idées du gouver- 
nement , quand il eut fubftitué la dé* 
tnence â la raifon , & à la juftice je ne 
/çais quel fantôme de générofité auffî 
folle que dangereufe \ quand cette 
échelle pyramidale de fou verains, tous 
dépendans les uns des autres , tous 
armés , tous rendant à leurs fupérieurs 
les coups qu'ils recevaient d'en bas , fe 
fut bien affermie en Europe , on vit des 
abbés conduire en perfonne leurs fol- 
<lats dans les batailles , & couvrir je 
paifîble capuchon d'un cafque guerrier. 
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CHAPITRE XIII, 

Combien les injîiwts monajliques pc^r^ 
raijfaient utiles & précieux au /aint 
fiégc. 

XjES Papes fentirent de bonne heurç , 
combien cette efpece de milice pouvait 
leur devenir utile s'ils parvenaient à fe 
l'attacher, Rome était faible & fan-, 
glante , mais cependant refpcâée des 
nations même qui Ja déchiraient. 
L'orgueil de fon nom la foutenait en- . 
core. C'était un vieux chêne étendu pai: 
terre , & dont la grandeur excitait l'ad- 
miration des bucnerons même qui ve- 
naient de l'abattre. 

Ses Pontifes fçurent mettrç a profit 
ces reftes de fon ancienne fplendçur. 
Ils pferent afpirçr en fecret à la monar- 
chie univerielle , comme en avaient 
joui les Cefars , dont ils ^fpiraient ^ 
tenir la place. Mais les Cefars avaient 
•conquis la terre par des viéloires. Les 
Papes qui voulaient leur fuccéder , 
prirent une voie moins bruyante. 
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Ils ckercherent à lier leurs préten- 
tions ambicieufes avec la doârrine de 
riglife , dont ils étaient inconteftabie- 
ment les chefs. Ils s'appliquèrent â 
mettre leur politique à 1 abri du dogme, 
& ce fut en vertu du refpeâb qui leur 
était dû dans les chofes fpirituelles , 
qu'Us prétendirent exercer un defpo- 
tifme abfolu fiir les Princes dd la 
terre. 

Une précaution importante pour y 
parvenir , c'était d'avoir dans tous les 
royaumes un parti affidé a/Tez puiflant 
pour y caufer desagitaxions,& aUezbien 
déguifé pour ne pas exciter toujours 
des alarmes. Or rien n'était plus propre 
que les moines â remplir ces différentes 
vues. 

Ils continuaient de vivre au milieu 
die leur patrie \ ils en confervaient la 
langue & les moeurs j ils yparaiffaienc 
toujours attachés par les liens de la na- 
ture , & par ceux de l'amitié. On ou- 
bliait facilement qu'ils avaient paffé 
fous des loix étrangejres en entrant 
xlans Je cloître , & jque les vœux du cér 
nobite itoient ,pour ain(i dire, l'abju^ 
xation des fermens du citoyen. 

Les fouverains Pontifes en auraient 
Tome i. E 
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voulu remplir le monde : maïs un 
obftacle les arrêtait. Pour lesmultiplier, 
il fallait leur donner des maifons & 
des terres. L'opulence des Bénédiâins, 
Àts religieux de Clugny , de Citeaux , 
de Clervâux , fefait croire qu'il était de 
l'eflTence d'un moine d'être riche. Les 
Papes ne l'étaient pas aflèz pour enri- 
chir des établiiTemens fi coûteux. 

Ils avaient bien les tréfors fpirituels 
qui attiraient dans leurs coâres une 
partie de l'argent de la chrétienté; 
mais leur luxe , leuts^intrigues & leurs 

Îilatfirsconfumaient toktce revenu ca-> 
bel. Là tranflation du faint fiege , & 
le long fchifme qui en fut la fuite ^ 
avaient bien diminué les revenus de la 
papauté , &c la crédulité des peuples 
ne prodiguait l'argent qu'aux établif- 
femens qu'elle-même avait formés. 

D'ailleurs , la conduite même des 
anciens aurait fait redouter d'en créer 
de nouveaux du même genre , quand 
on l'aurait pu: ils étaient fiçrs, parce 
qu'ils étaient riches. Les paillons de 
leurs fupérieurs ne s'accordaient pa^ 
toujours avec celles des Papes j 
les ordres de Rome étaient quelque^ 
fois reçus chez eux peu refpeâueufe- 
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tneot. Les fuccelTeurs de faine Pierre fe 
fentaient gênés , quand il fallait faire 
la cour à ces abbés qu'ils n'auraient 
voulu traiter que comme des vaffaux^ 
& qui fefaient fouvent trop fentic 
combien ils fe croyaient indépendans. 
Pour remplir parfaitement & fîire- 
ttient le plan du faint Père , il aurait 
fallu des corps qui n exigeaffent rien 
pour le prix de leurs fervicês , qui fe 
recrutaflent & s'entretîn(ïènt aux dé- 
pens des pays même* où ils combat- 
traient , & qui joignîflTent un zèle 
défintéreffé à'ttn dévouement aveugle. 
Mais où trouver une pareille chimère ? 
Il fe palTa bien des (iecles., avant que 
Ton put la réalifer. 
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CHAPITRE XIV. 

Fondation des mendians établis plus 
particulieremtnt dans la dépendance 
du faint Jiege* 

HiNFiN vint un homme adroit, dont 
linftitut était propre à remplir toute* 
ces conditions j il trouva -moyen d af- 

Eij 
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figner i ceux qui fe lieraient i fa règle» , 
une fubfiftançe abondante , fans pofr 
feflîon ni travail. Il fie d'une beface 1$ 
plus afluré de cous les fonds. Il réalifa 
ce que l'imagination orientale a feinç 
d'un manteau inagique , qui fufHfait 4 
tous le$ bçfoins dç celui qui le portait. 
Cet homme fut le fameux S. François^ 

Il .était dévpré de rambition qui car 
raûérife tous les fondateurs; il voulait 
voir étendre &: provigner fon ordre. Le 
moment n*était cependant pas favo- 
rable. Le monde chrétien , rebuté du 
jiombrç , de Tinutilifé , $c même deç 
fcandales des anciens ordres religieux, 
s'indignait de la prppofition feule d'en 
adopter de nouveaux. Précifcm^ntdan$ 
le tems où François le berçait de l'idée 
flatteufe de fe voir patriarche &C père, 
d'une foule d'enfans fpirituels, le con- 
cile de Latran profcrivait impitoyable-»- 
ment ces fortes de familles adoptives. 

Pour éluder la profcription du conci- 
le, & impofer filence à la chrétienté fpu- 
levée, il n'y avait qu'un piçyen : c'étaiç 
d'intéreffer le Pape a fon établiflement , 
de lui jurer une obéiffance fervile , & 
de lui faire voir qu'en fe rendant Iç 
prpiefteqf de h fondation, Iç fajpt 
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(îégé y gagnerait des défenfeurs iit- 
torrupribles. Ce fut auflî ce parti-là qiiô 
Jjrrit faint François. 

On aflure que la prerriiere fois qu'il 
parut devant le Pape , pour implorer fà 
yroteârion , & lui préferiter le plan qui 
a lui devait alTurer , la parole lui 
manqua entiere^tienf. Il ne put dire 
un mot d'ufî long difcours qu'il avait 
préparé. Mais il n'avait pasbefoinde 
parier pour perfuader le protedeur dont 
il briguait 1 appui J fa vue feule valait 
mieux qu'un long difcoitrs. 

Il n'était pas difficile a des Italiens 
rufés , pénétrans , tels que ceux qui 
forment dans tous les tems le confeil 
d'un Pape , d'apperçevoir , fous Thabiè 
humble & mortifié de François, un zèle 
ardent , & précifément tel qu'il le fal- 
lait pour fervir en aveugle , fans cher- 
cher d'autre récompenfe qye le plaîfiir 
de fervir. Il était aifé de deviner que 
plus il paraiflTait intimidé a l'afped du 
Prince dont il baifait les pieds en 
tremblant , plus il ferait fanatique dé 
fa grandeur , quand il la prêcherait à 
d'autres. 

On fentait bien d'ailleurs que tous 
les difciples de ce patriarche décon- 

£ iij 
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cercé , ne feraient pas muets comme 
leur maître , & que dans le grand 
nombre , il s'en trouverait néccflairc- 
ment pluiieurs dont les talens mis en 
CBuvre par fon enthoufiafme , devien- 
draient le plus folide appui de la puif- 
fance romaine. 

Auflî rapprobation du nouvel infti- 
tut ne fouffrit-elle aucune difficulté. 
Malgré les défenfes du concile de La- 
tran , malgré lès canons de celui de 
Lyon qui la réitèrent , letabliflement 
de Tordre des Frères Mineurs fut fo- 
lemnellementraiifié.Peu d'années après, 
celui des Frères Prêcheurs ne fut pas 
moins bien accueilli. Bientôt la chan- 
cellerie pontificale n'eut point .d'occa- 
pation plus preflTante que d'expédier de 
toutes parts des patentes pour la confir- 
mation des Francifcains , des Domini- 
cains , pour l'interprétation de leur» 
règles, pour l'augmentation de leurs 
privilèges. 

Alors ces édifices , fondés fur Thu- 
mllité , fur l'indulgence , prirent une 
forme régulière & convenable au parti 
que les Papes en voulaient tirer. Us fe 
bâtèrent d'employer cette invention 
Utile. En toute efpece de guerre» la 
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{ubMance eft toujours le premier be- 
foin & le plus efnbara({ànc ; quan4 
celui-là eft rempli , les autres opérations 
fuivent d'elles-mêmes. Les Evêques db 
Rome fe voyant déformais en état d*eA- 
tretenir fans frais des troupes nombreux- 
fes, remplirent l'Europe de ces étranges 
régimens qui ne leur coûtaient que àe$ 
bulles. Us leur donnèrent différens 
uniformes : mais â peu près les mènics 
règles /& lur-tout le même efprit. 

Le |chef de chacun eut ordre de 
refter à Rome ( i ) : on lui donna le nom 
de Général ^çov^ F«vefftif qa'iJ de^ 



(t} Ceft une remarque i m port ante i, 
faire , que de tous les anciens loiiverains 
monafUques , il n'y en a pas un qui fàfle fon 
féjour en Italie. Les Bénédiâins de toutes 
les congréeations , les Bernardins , les 
CluniAes , les Prémôntrés , enfin tous les 
moines de la vieilk-roche , fi Ton peut fe 
fervir de ce terme , ont leurs fupèrieurs im- 
médiats hors des Etats du Pape. De tous 
ceux des mendians , au contraire , il nV en 
a pas un feul qui ne réfide à Rome , oc ne 
foit à la fois dans cette Cour le gage & Tinf- 
trument de la foumiffion de tous fes fujets 
répandus dans l'univers chrétien. ( Voyez 
fiir eet article le chapitre 14 du livre II 
de cette hifloire. ) 

E iv 
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vaic commander à des milices guer-^ 

rieres. 

On difperfa par -tout les fimples 
foldats y qui joignant à des armes ref- 
peâées l'intrigue & la petfuafion fe- 
crete , fe (ignalerent bientôt par les 
avantages les plus dccififs. Us portèrent 
en tout lieu la puiffance du Prince qui 
les avait créés. Peu unis entre eux pour 
le fond , jaloux même les uns des 
autres > ils s'accordaient fur Un feol 
point , fut l'obéiflance fans réferve due 
aux Papes > & la néceflité de foutenir 
iès intérêts. C'était -là leur (îgne de 
jalliement, & la devife de l'étendarc 
comnvin fous lequel ils combattaient. 



f©9 



des Jéjuhes, Liv. I. i o y 



CHAPITRE XV. 

Rufes qu'employaient les mendians 
pour s* accréditer. Faveurs du ciel dont 
' ils étaient comblés* 
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E ne m'arrête point à toutes les 
fraudes pieufes qu'imaginèrent les fon-' 
dateurs & leurs enfans pour être plus- 
confidércs. Elles font aflez communes" 
aux commencemens des inftitutions^ 
dan5 tous les genres. Celles des men- 
dians étaient feulement plus groflieres ,. 
Earce qu'elles étaient imaginées par des* 
ommes groflîers , & deftinés à tromper 
un fiecle peu délicat. 

Les unes étaient criminel'iesjes autres? 
ridicules. Les plus innocentes, il fauc 
l'avouer , ne vaudraient guère aiijour- 
d'hui à leurs inventeurs que les petites- 
maifons. Dans ce nombre, par exemple > 
on peut mettre les céX^hr^s fiigmates ,. 
rufe puérile ou fcandaleufe , qui aurait? 
du faire rire les gens du monde & gémiir 
les dévots. 

Telle était pourtant k barrbariedb 

Ev 
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iîecle , que cette abfurdité révoltante 
fur ■prcchée avec la plus grande har- 
diene , & reçue avec k plus étonnante 
crcduliré. Les Francifcains firent xxn 
gros volume fur Us conformités dçfaint 
P rànçois avec Jefus-Chrifi. 

On comparait enfettible ces deus 
Icgiflateurs, Le parallèle ne fe trouvait 
pas toujours avantageux au fécond , & 
le livre n'en fut pas lu moins avide- 
ijienty l'Europe fut édifiée d'entendre 
comparer ^ préférer un payfan Italieft 
ignorant ^ iimple , prefque ftupide ». ats 
Fils de Dieu lui-même, au Sauveur da 
monde. 

Ce n'était pas tour. Ct% patriarches, 
bien pénétrés de la néceflîté de nourrir 
dans les cœurs l'entboufiafme fur lequel 
ils fondaient leur fortune, avaient le 
bonheur d ecf e perpétuellement éclairés 
par des révélaticmsdont le récit fervaie 
à l'échauffer. C'était toujours Dieu qui 
tes guidait, fenfiblement dans toutes 
leuf s aâions. Ils avaient fans ceffe , 8c 
fur-tout dans les occafions importantes, 
des fonges , des infpirationl qui mec* 
caient à l'épreuve la foi des novices y 
& lui fervaient d'alim-ent. 

Saint Ffaliçdis veut-il établie l'amoua: 
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ie la pauvreté ? C*eft Jefus-Chrift lui- 
même à qui , fous la figure d'un pauvre , 
il a donné l'aumône. Veut- il faire 
fentir , à fes difciples inquiets du ten^ 
demain , que la Providence fçaura dans 
tous les tems pourvoir à leurs befoins , 
fans leur participation ? Il les mené 
dans une campagne déferte. Il a foin 
que l'heure du dîner fe paflfe , fans qu'il 
s'offre la moindre cabanne dont on 
puiiïè fe promettre du fecours : lie an 
moment même où la faim commence 
i répandre le découragement 8c la dé- 
fiance dans les cœurs , un homme fe 
préfente qui lui donne un pain , & diP 
parait fans qu'on s'en apperçoive. 

Enfin faut-il enhardir fes compa- 
gnons tremblans à l'heiare de l'audience 
du Pape ? Il leur déclare que Jefus- 
Chrift lui-même lui a donné la veille^ 
dans un fonge , l'ordre de parler au faint 
Père , & quoique fa prerpre timidité ne 
fît pas honneur à fa toi , le fuccès 
l'ayant juftifiée, il s'en applaudit ,& efi 
tire une nouvelle preuve que c'eft Dieu 
même qui a touché le cœur du Pontife» 

De fon côré, faint Dominique n'é- 
tait pas moins favorifé du ciel. Quand 
il s'agit d'obtenir l'antotifatioa dit 

E vj / 
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Pape [)our fon ordre, il vie la nuit îe 
Pils de Dieu y qui étant ailîs à la droite 
de fon père , fe leva animé de colère 
contre les péclieurs , tenant trois lances 
à la main pour les exterminer : Tune , 
contre les luperbes j l'autre, contre les 
avares y la troiûeme , contre les vo- 
luptueux. Sa fainte mère lui prenait les 
pieds , & lui demandait miféricorde 
pour eux , en lui difant : J*ai unfervi: 
teur fideUc que vous enverre:^ prêchen 
par le monde ^ & ils fe convertiront ; 
& /en ai encore UN AUTRR que je lui 
donnerai pour l'aider. Le Sauveur té- 
moigna être appaifé , & demanda a fa 
mère de voir ces deux ferviteurs. Elle 
lui préfenta faint Dominique , & un 
autre qu'il ne connaiÏÏàit point , mais 
qu-'ii trouva le lendemain dans l eglife j 
& l'ayant reconnu., il courut Tem- 
bra(rer , & lui dit : Vous êtes mon 
compagnon , vous travaillez avec moi j 
foyons unis, &perronne ne pourra nous 
vaincre. 

Ce compagnon invincible était fains 
François. On peut remarquer dan, 
jceite vifiouy qui fut publiée avec éclat - 
la politique du patriarche , qui pro-^ 
digue à un rival déjà accrédité les. ca- 
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refles & les éloges , pour lempecher de 
rraverferain écabliflèmenc qui pouvait 
lui faire ombrage. 

Après ces vifions des pères , vinrent 
es manèges des enfans « Tabus des mi« 
racles , les faufles reliques ^ lare de 
flatter le peuple , de captiver la bien- 
veillance des veuves , vieilles & riche^y 
ou des jeunes perfonnes riches aufli, de 
perfuader qu'ils avaient feuls la clef du 
paradis » Se que faint François avait 
prefque déplacé faint Pierre dans Tem* 
ploi précieux d'en ouvrir les portes. ' 
; On fçait jufqu où les raoines men-r 
dians portent fur tous ces articles la 
hardielfe, encore plus que la fubtilité; 
Il n'y avait aucune de leurs cglifes^qui 
ne contînt les reftes de quelques faints 
ienor»més. Mais comme chacun fon- 
geait à fon bien-ctre, fans s'cmbarraf-? 
ièr de celui des autres j comme pour 
avoir plus dé vogueon voulait de toutes 
parts s'autorifer pair des noms c^ebres, 
on relTi^fcitait à l^fois , datis plufieurs 
églifes , les chartes des mêmes faints. - 

On créait des reU<jues , dont la fup- 
poâtion était démontrée par leur exif-* 
fence même. On allait jufqu'à offrir i - 
U vénération des peuples les. os. dacei*^ 
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tains perfonnages qui n'avaient fatnah 
vécu \ 6c tous ces objets d'un coite 
pieux y mais akuiif & mal réglé , atci« 
raient un concours très-lucratif aux 
snonafteres qui avaient eu le bonheur 
de les imaginer» 



CHAPITRE XV L 

Protection donnée par les Papes auit 
^ ordres mendians» 

A. ct% artifices qui n'étaient bons que 

Îour leur fiecle, les Francifcains , les 
)ominicains , & leurs proteûeurs , 
joignirent des précautions capables de 
fubjuguer lapoftérité. Ilsfçavaient que 
les tems d'ignorance font la loi aux 
rems éclairés., Ceux-ci raifonnent fur 
les abus qu'ils trouvent établis, mais ils 
fcpermertent rarement de les changer. 
C'eft d'après ces principes qu'on 
équipa ces nouvelles troupes que Ton 
deftinait à une guerre perpétuelle. On 
les arma de privilèges, d'immunités , 
d'exemptions de tout genre. On les tira 
de la déi^endance du cles;gé féculier l 
afin qa elles n'euflènt àrépondie qu'à la 
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Cour de Rome. Elle en fit partout payi 
des efpeces de dérachemens avancés , 
poftés pour veiller fur les démarches de 
tous ceux qu'elle voulait affîijettir. Cha* 
que cloître devint une fortereffe redou- 
table , où la puidance du ùànx fiege 
pouvait braver fans danger les puiflan-» 
ces eccléfiaâiques & civiles. 

Ces exemptions, ileft vrai , n'étaienrt 
pas fans exemple , même dans la pri- 
mitive églife ; on en avait vu accorder 
en Orient dès les quatrième & cin^ 
quieme fiedes , mais dès - lors elles^ 
étaient rares > & d'ailleurs fondées^ 
comme celles dont on parle ici ^ fur 
Tambition de quelque prélat accrédité ^ 
tel que celui de Conftantinople, d'A- 
lexahdrie, ou de Carthage, qui vou- 
laient s'attribuer une jurifdiûion ex- 
clufive fur cous les monafteres fitués: 
dans d'autres diocèfes. Car les Papes ne 
font pas les feuls Evêques qui ayent 
travaillé à l'afTurer le premier rang dans 
le temporel. Ce font feulement ceur 
qui ont fuivi leur plan avec plus de 
confiance , éc qui l'ont exécuté avec 
plus d'adretfe éc de bonheur. 

Ce font eux qui multiplièrent le 
plus dès le (iKienae uecle ces atcribotiont 
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faites à leur cour , aux dépens des droite 
de la jurifdidkion épifcogale. Saint Gré- 
goire, un des plus habiles Pontifes que^ 
Rome ait eus , un de ceux qui ont tra- 
vaille avec plus de fuecès pour la gran*- 
deur & la fortune du faint fiege, fuc 
auffi le plus ardent promoteur des li^ 
bercés clauftrales ; c'eft lui qui a le pre- 
mier employé cette formule confacrce 
depuis dans le protocole de la chan* 
cellerie romaine , qui défend à toutes 
perfonnes , fans exception , même au» 
Rois , de rien détourner des biens atta- 
chés aux monafteres. 
- Ce Pape réduific le premier en fy{- 
tême faivi , Tidée de gagner les moine» 
au fdint (iege , en les arrachant à Is 
jurifdidion des Evêques^ Il n'y eut pas 
depuis lui un feul de fes fucceffeurs 
qui ne s'y conformât foigneufementr 
Dès le douzième fiecle leur politique 
à ce fujet était déjà fi bien connue y 
qu'en Angleterre en 117 5 , un abbé de 
Malmsbury difait ouvertement devanc 
une affemblée de prélats qui le vou- 
laient juger, " les abbés font bieiv 
» lâches & bien miférables de ne 
^ pas-, anéantir la puil&nce des Eve- 
^ ques,puifque pour une aiicc i'orp^^ 
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9é an ils peuvent obtenir de Rome untr 
^ pleine liberté 9*. 

Le difeburs de ce hardi cénobiter 
prouve que ce n'était pas pour rien que 
Rome anranchiflàit les moines du joug 
épifcopaU mais toute Thiftoire du tem« 
prouve encore mieux que cei afFranchir* 
fertient prétendu n'était, autant qu'.on 
le pouvait , qu'un changement d'efcla* 
yage. Les Papes étaient aux £vèque«i 
la fupériorité des cloîtres pour fe les 
approprier ^ comme les Rois , à la 
n>eme époque , voulaient qiie tes fera 
de leurs valTaux fuflènt libres afin do 
devenir leurs^ maîtres* 

Telle eft la véritable origine de ta 
fituation où l'Eirrope catholique* eft 
étonnée encore aujourdh'ui de le trou- 
Ter. Elle n'a pas un feul état où lé^ 
loix naturelles ne foient combattues par 
des loix qu'ils ne fe font point faites y 
ic venues d'ailleurs. Tous ont dans leur 
fein des enfans qui ont pris une phi- 
jfionomie étrangère. Ils vivent fans 
ibins , fans inquiétude , aux dépens 
du refte de la faniille; & ce qu'il y a 
de plus trifte , c'eft qu'au lieu de tra** 
vailier par reconnai^ance à lui deve«- 
nir utiles ^ ils ne fe font pendant long^ 
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tems occupés que des lùoyens de h 

troubler. 

A la vérité , cm enrend fouvent s'é- 
thapper quelques murmures de leurs 
frères dépouillés de déshérités par 
eux. Mais la von puiffante des pré« 
jugés & de rbabitùde les étoùjfFe. Ott 
envifage avec peine ces colonies d'en- 
Ûm ingrats â la patrie qui les a pro«- 
duits , & attachés uniquement d celle 
^ui les adopte. Cependant elles fubfif- 
tent , par k raifon que ce qai eft ét^ 
bli 3 eft toujours difficile à remrerfef • 

CHAPITRE XVI L 

Quejujqi/à F époque de la fondation des 
Religieux mendions il n*y avait pas 
eu de véritables ferres de religiom 
dans le chrijîiani/me. 

v^ I du moins les nouveaux moines , 
pour tronblet l'ordre, s^étaient contenu 
tés, comme leurs prédçcefleurs^d une 
politique prpfane , l'abus aurait été 
moins déplorable. Il y aurait roujouts 
eu de leur part une prévarication cri- 
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mînelle ic révoltante : mais tes pré*- 
textes étant de la même nature que les 
moyens , fi on avait pu leur reprocher 
d'être des guerriers indécens, on ne 
les aurait pas accufés du moins d'èire 
des profanateurs fcandaleux & fouTent 
encore plus inhumains. 

Malheureufemenr depuis le tref^ 
zteme fiecle , aux efforts d'une ambi- 
tion furieufe , ils joignirent des armes 
£ècrées : ilsforcerentla religion de fer«- 
yir de prétexte & d'inftrumeut dans 
leurs querelles ^ ils imaginèrent , ou ils 
étendirent ces maximes terribles du pour- 
voir des Papes dans le temporel , de 
la néceiliré du feu contre des argu* 
mens indiSerens , de Tutilité desguer- 
^ tes pour TexplicatioB d'un paiTage obf- 
cur. Dès- lors ils ouvrirent unenouvelle 
faurce , par où coula long- temps le fang 
humain , fource mal fermée encore 
aujourd'hui 9 & que l'antiquité , mèmt 
fbrctienne , n'avait pas connue. 

Pour s*en convaincre , il ne faut 
qu'ouvrir l'hiftoire. On f verra que 
fufqu'à la fondation des Francifcains^ 
les Papes n*curent qu*une puiflTance mal 
affermie y jufqueslà il ne s'était point 
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élevé de véritable guerre de reïîgiotl 
entre les chrétiens^ 

'. Les troubles excités pir les eccléfiaA 
tiques féculiers ou réguliers avaient 
jeu déjà plus d'une fois pour objet des 
fyllogifmes ou des entbytnèmes ; mais 
ils n allaient pas tout â fait jafqu a égot<» 
ger ceux qui tiraient de mauvaifes con* 
léquences des prémices. On ne fe bat- 
tait point pour fçavoir fi Dieu , après 
avoir proicrit l'adoration des ftatues 
dans lancienne toi , a eu deflein de la 
permettre dans la nouvelle , ou pouf 
décider fi les prêtres d'un fiecle pou^ 
valent faire des enfans légidmes , 
comme les faints d'un autre. 

11 y eut toujours à la vérité des ef^ 
fnts inquiets, qui pour fe faire und 
réputation , afFeàerent des fentimens 
extraordinaires. Il y en eut d'autres ^ 
qui par le même principe , les combat'» 
cirent avec l'aigreur dortt font accom-^ 
pagnéës ordinairement les quereller 
fhcblogiques j mais ces difputes ne s*é- 
(endaienc point hors de Téglife, oà 
elles naifiaient celles auraient eu même 
^encore moins d'éclat , fi les fantômeâ 
d'Empereurs ^ qui chancelaient alors 
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far le trône de Cpnjlantin , n avaienteu 
la faible^Te de fe décider toujours entre 
les deux paxcis, Hç <ien appuy^^r ua 
par préférence. , 

Les ariens , dès les premiers fiecles,' 
devinrent puiflTans en Orient. Us renif 
pliren.c de leurs fcâtatears les principaux 
fîeges de rAfîe.Us dominèrent dans plus 
d'un concile : ils féduifirent la Cour ; 
ils intimidèrent ou tron^pprent un^ 
partie de l'églife ; ils parurent réunir 
en leur faveur Içs deux autprités. 

Le parti de faint Athanafe , de (on 
côté, eut recours à la refTource d'un 
parti opprinic.. Ses «délateurs prodiguer 
rent les argumens & même les prodi-t 
ges. Ils aflurerent que l'impie Arîus^ 
par une punition vifible du ciel , était 
péri d'une mort prématurée , à 1 âge dç 
quatre-vingts ans, 

Cependant de tant d'audace 5 ou de 
faibleffe , il ne réfulta point de troubles 
ianglans dans la fociété civile , on 
fe contenta d exiler fucce/Iivement d^ 
part &ç d'autre quelques prêtres intri-r 
guans & dignes d etrç punis au moins 
par leurs caoales. On ne livra point d^ 
jbataille pour fçavoir fi le Chrifi éwt 
P/noufiçs 011 OmipHfiph 
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Il en (m de même de Marrés j dé 
Nefiorius j de Pelage j Oc plus tard de 
Btrenger y de GathèjiaLi^ &c. Ils ne fu- 
rent attaqués & défendus qu'avec dei 
argumens; fi Ton employait quelque- 
fois les dépofitions 8c les excommuni- 
cations , le châtiment ne tombait que 
fur ceux qui le méritaient. 

Le peuple ne prenait point de part à 
ces difpmtes obicures , qui n'étaient 
intelligibles » ni pour ceux qui les 
cle voient , ni pout ceux qui les ju- 
geaient. Une pénitence plus ou moins 
rigoureufe , était l'unique peine du 
vaincu. De longs jeûnes & quelques 
coups de fouet, lui fefaient perdre l'en- 
vié de raifonner fur la, forme fuèftan- 
tielle , ou fur la duplicité des natures. 

Le clergé féculier& les moines ren- 
tes reftaient affbupis dans la mollefle 
qui fuit l'opulence. Diftraits de ces com- 
bats chimériques par des intérêts pref- 
fans , ils dédaignaient des orages dont 
même l'agitation ne venait pas jufqu'à 
eux. Le profond mépris qu'ils mar- 
quaient pour les vifions de quelques 
prêtres indigens, les empêchaient de 
devenir dangereufes; les prélats & leurs 
chanoines ^ les abbés & leurs moine»^ 



des Jcfuites. Liv. I. 1 1 ^ 
avaient des maîcredès : ils levaient des 
ibldacs : ils défendaient avec vigueur 
les biens de 1 eglife, ic laidàient âZ^iVa 
le foin d'cclaircir fes dogmes. 

Si y comme nous lavons dit, ilsen* 
traient pour quelque chofe dans toutes 
les gùerres^, d^s toutes les intrigues 
politiques , c était comme Princes fecu- 
liers 5 & non pas comme Pontifes de- 
fenfeurs d'un culte dégradé. Ils ne maf- 
iàcraient point les hommes au nom du 
ciel. Les malheureufes vi&imes qu'ils 
facrifiaient à leurs intérêts , pouvaient 
combattre & périr fans remords. L ana- 
thème ne fuivait pas jufqu'au tombeau 
leurs cadavres déshonorés : 

hts Papes attachaient quelquefois cet 
opprobre à la vie de leurs ennemis , 
pour rendre leur mort plus effrayante : 
niais ce fut toujours fans efFufion de 
fàng. L'évangile qui recommande la 
douceur ne fe prêchait point avec le 
glaive , on n'avait point pris la pré- 
caution d'entourer Téglife de bûctiers 
ardens, pour retenir ou du moins pouc 
confumer ceux qui feraient tentés de 
s'en éloigner. Il eft fur qu'elle fut plus 
paiiible & moins malheureufe tant 
qu'elle n'eut â gémir que fur les dér 
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bauches > ou fur l'opulence de Tes mi* 

niftres. 

Mais quand elle eut dans fon feift 
des hommes Sers d avoir renoncé juri^! 
diquement â tout j quand xes hommes 
munis d'une indigence refpeâable & 
lucrative , fe furent récits à n'efpérer 
d'autre gloire que ceue de faire des 
argument plus fu{>tils <]ue ceux de 
leurs confrères, ils cherchèrent tous les 
moyens imaginables de l'acquérir. Ne 
pouvant fe battre ni pour des terres , 
ni pour deschâteaux, ni pour des fem-» 
mes^ ils s'attachèrent à perfeâionner la 
controverfe : elle devint leur , uniquç 
«tude & leur première paflîon. 

Ils s'étudièrent à fabriquer desargu* 
menscaptieux, comme un conquéranc 
habile s'applique àdifcipliner fes fol- 
dats. Alors naquit, où fe développa \x 
théologie fcholaftique , cet art abfurde 
de fubftituer les -mots a.ux chofes , de 
déployer un verbiage intariiTable fur 
des matières inintelligibles. Alors pa 
chercha des articles de foi dans Ariftote^ 

Les Papes, comme nous l'avons dit, 
trouvant fous leur main ces népinieres 
d'argumenteurs robuftes & infatigables, 
iè hâterenjt de ies tranfblaater par-toui; 

u 
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La facilité de les établir les fit multi- 
plier , Tapparence de vertu ou de fai- 
bleffe , fous laquelle ils s'annonçaient, 
bs fit recevoir. Les privilèges- qu'on 
leur prodigua les rendirent défenfeurs 
intrépides d'un pouvoir qui lesrécom- 
penfait fi bien. Il fe trouva au pied du 
nône pontifical , un homme qui put 
en un ipftant en lancer les ordres dans 
tout l'univers, & faire un devoir indif- 
penfable à cent mille bouches de les 
prêcher, à cent mille bras de les dé- 
fendre. 

Le fruit de cette inftitution fut d'a- 
bord la première guerre entreprife entre 
deschrétiens purement pour réduire des 
hérétiques. Saint Dominique ( i ) & deux 



(i) Une chofe bien finguliere , c'eft que 
les hiftoriens de faint Dominique racontent 
que fa mère étant groffe de lui , rêva^qu'elle 
accouchait d'un chi^n , qui tenait dans fa 
gueule un flambeau allumé. Les interprètes 
de cefonge ridicule prétendait qu'il annon- 
çait la lumière que cet enfa^aevait un jour 
répandre dans l'Europe. Ils n'ont pas vu 
qu'on pourrait y trouver bien plus naturel*- 
lement l'allégorie de l'inquifition qui com- 
mence par mordre les infortunés qu'elle 
faifit , & finit par les brûler. 

Tome /• F 
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Cordeliers parurent à la tête d'une ar- 
mée contre les J^aiidois. Ils prêchèrent 
une croifade pour la deftrudion de ce 
peuple pauvre & malheureux , qui ne 
commençait à être connu que -depuis 
qu'on le perfécu tait. Ils encourageaient 
les honiicides en y attachant des induir 
gences , & fefaient de la gloire cclefte 
le prix des plus cruels afTaflinats. 

Dans le même tems fe développait 
au-deU des Alpes lacharnement des 
Guelfes. & des Gibelins. Les clefs cho- 
quaient les croix avec fureur. L'Italie 
vit renaître je fiecle & les ravages des 
profcriptions, Le feu qui la dévorait , 
après avoir été allumé par des Papes , 
était attifé par des moines j les cloîtres 
vomiffaient de toutes parts desHammes 
qui redoublaient ce grand embrâfe- 
ment ; & ni les larmes , ni Iç fang des 
peuples abufés ou opprimés , ne fuffi-* 
faient pour l'éteindre. 

Bientôt à ces horreurs , fuccéderenç 
des horreurs ^i moins déplorables. On 
vit briller l»R)Uchers du concile de 
Confiance ^Sc l'inquifition s'affermit» On 
livra des batailles en SuifTe à la fépa^ 
raçion de Luther Se de Zuingte. Mille 
troubles déchirereoc la France à cellQ 
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de Calvin. On ordonna la faint Barthe- 
lemi : enfin Ton /îgna la ligue où l'on 
vit des bataillons de moines mendians 
faire l'exercice le cafque en tête & le 
moufquet fur l'épaule j & Rome avec 
fes prêtres profcrire, faire aflTaflSner des 
Rois légitimes , tandis qu'elle plaçait 
au ciel & fur les autels les plus infâmes 
aûTaflins. 

Je ne cherche poinç dans cette énu- 
mération rapide le trifte plaifir de 
déshonorer des ordres diftingués fou- 
vent par -les vertus des particuliers, 
quoique funeftes par les maux qu'ils 
caufâienr en général :iîiais enfin il faut 
démentir l'hiftoire, ou attribuer tant 
d'atrocités à l'établiflTement des reli- 
gieux mendians. Je crois bien que fans 
eux la terre n aurait pas laifTée d'être 
enfanglantée : maisc'eft à eux qu'il faut 
s'en prendre , fî elle l'a été par un ef- 
prit de religion. 
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CHAPITRE XVII I. 

Par quels moyens les religieux mendians 
font parvenus à produire des effets Jî 
étranges dans le monde. 

V/N aura peut-ctre peine à fe per- 
fuader qu'une fi petite caufe aie pu pro- 
duire de fi terribles effets. On ne pourra 
fc réfoudre à regarder labeface de faine 
François comme une féconde bocre de 
Pandore , d'où font fortis depuis cinq 
fiecles prefqiie tous les maux qui ont 
affligé 1 eglife. On prendra ce que je 
viens d'avancer pour un de ces para- 
doxes finguliers , que certains auteurs 
hazardent, ou pour faire briller leur ef- 
prit, ou pour latisfàire leur malignité. 
Cependant fi l'on y veut réfléchir , 
on verra bien que je ne puis cire animé 
par aucun de ces motifs. Le ron que 
je prends dans cet ouvrage me met 
à l'abri des foupçons.à cet égard. Ce 
n'eft pas le bel efprit que j'y affiche; 
c'eft la plus naïve , la plus impartiale 
fimpliciré. On aura parla fuite de quoi 
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Je le répète; je ne veux décrier au- ' 
cun ordre religieux, pas même les men- 
jdians de qui je viens de dire des chofes ^ 
Il fortes. Après avoir long-tems défolé 
Teurope chrétienne, ils fe contenteRC 
ûfTez généralement aujourd'hui d'y con- 
fommer en paix les fruits des travaux 
de leurs prcdéceffeurs. Je n'examine - 
pas ce qu'ils font, mais ce qu'ils ont été. 
Ce n'eft pas ma faute fi , de ce qu'ils 
ont autrefois fervi à exciter de grands 
troubles, on peut en conclure qu'il ne 
ferait pas impoflîble qu'ils fuffenc un 
jour employés à les renouvellera 

Ce n'eft pas à moi non plus qu'il 
faut s'en prendre, fi tout obfcurs, tout 
méprifables qu'ils affectent de paraître, 
ils ont dans les fiecles précédons ébranlé 
l'églife. Mon deflfein ici eft de déve- 
lopper comment ils ont pu parvenir à 
remplir cette fonction criminelle. Une 
grande force eft quelquefois voilée fous 
une apparence peu impofante. Une 
médiocre quantité de poudre cachée 
dans le fein de la terre , peut avec une 
étincelle , détruire en un inftant des 
bataillons nombreux, & renverfer des 
villes entières. 
Ne nous arrêtons pas au premier coup^ 

ip • • • 
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d œil ; pénétrons la ftru(%ure même de 
ces corps (\ finguliéremenc organifés : 
tâchons d'en anatomifer les reflbrts. 
Voyons par quels fecrets ils ont pu parr 
▼enir quelquefois à fe rendre fi re- 
doutables y ôc prefque toujours fi dan- 
gereux. 

Il y en a trois principaux , auxquels 
peuvent fe rapporter tous les autres. 
C'eft premièrement le facrifice abfolu 
des volontés entre les mains du fupé- 
rieur, qui fefait de chaque moine 
l'organe d'une volonté étrangère. Se- 
condement , Tufage de la parole qui 
leur donnait un grand crédit parmi les 
peuples. Troifiemefnent, l'adminiftra- 
tion des facremens , qui leur étant 
confiée prefque par- tout au préjudice 
des pafteurs îeculiers, & fans leur par- 
ticipation , les mettait à portée de pé- 
nétrer dans les confciences & par con- 
féquent de les diriger comme ils le 
voulaient. 

Examinons quel parti on tirait de 
ces moyens j voyons comment un abus 
déplorable les fefait fervirà élever aux 
Papes dans tous les cœurs un trône con- 
tre lequel venait fe brifer le refpeâ: dû 
aux trônes féculiers & aux puilFances 
légitimes. 
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CHAPITRE XIX. 

Que Vobéijfance exigée de tous hs 
moines j & fur- tout des mehdians ^ 
efi une des principales caufes qui en 
ont fait les perturbateurs des Etat^ 
politiques. 

V> E qui fait la bafe la plus affurée 
d'un état militaire , c'eft robéifTance. 
C'eft elle qui fait concoutir tous les 
membres pour Texccution de ce qui 
convient à une feule tête. C'eft elle 
qui anéantit les intérêts particuliers» 
pour élever fur leurs débris une feule 
caufe comiTuine. Elle ferme totfB les 
yeux en mettant en adtion tous les bras. 
Elle fert tantôt de bandeau pour cacher 
les précipices , tantôt de frein pour 
dompter la raifon qui murmure & veut 
effàyer de fe défendre. 

Ce principe eft Teffence du mona- 
chifme & fur-tout des ordres mendians. 
Il n'y a pas une feule de leurs règles qui 
ne l'adopte. Toutes font fondées fur 
cette maxime qui a tant alarmé dans 
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les conftitùtions <les Jcfuites. Soye:^^ 
fous la main de vos fupérieurs , comme 
un bâton fous celle du vieillard dont il 
efi l'appui. Datis cous les cloîtres on prê- 
che 1 abnégation de foi-mcme& lané- 
ceflîté d'une obcillànce aveugle. La pre- 
mière démarche que Ton fait en y en- 
trant , c*eft de fe charger de ces liens 
funeftes qui ôtent déformais à Tamefe 
au cœur toute efpece de mouvement 
volontaire. 

Un pcofès qui veut fuivre l'efprit de 
fon inftitut ne peut plus aimer que ce 
qu'on lui préfente. Il ne doit réfléchir 
que quand on le lui ordonne. 11 ne lui 
eft permis de penfer que de la manière 
prefcrite ; le moindre ufage de fa rai- 
fon eft une révolte ; il faut que toutes 
ks facultés reftent dans l'inaâion : il 
doit fe confidérer comme une ma({e 
privée de la vie » tant que le fouffle 
créateur qui doit l'animer ne fe fait pas 
ientir. Il eft cenfé avoir fait d'autant 
plus de progrès vers la pecfeikion, qu'il 
approche davantage de cette immobi- 
lité paflive, où il eft entièrement fem- 
blabie au bâton qu'on lui propofe pour 
modèle. 

Les n>oines ne feraient qu'inutiles > 
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s'iU reftaient toujours dans cet état. 
Leur tepos pourrait exciter les plains 
tes des politiques : mais il n'alarmerait 
pas les gouvernemens. On fe conten- 
terait de gémir en leur voyant remplit 
infru6kueufement devaftes terreinsqui 
pourraient être mieux occupés. 

Par malheur ces bâtons qui n'offrent 
à la vue qu'une pefanteur, une inertie 
invincible en apparence , touchent tous- 
à Rome par un bout , ainii quU leur 
centre commun. Ils y devenaient aarre^ 
fois 5 pour lefouverain Pontife , des le^ 
viers immenfes qui lui fervaient à 
ébranler fans effort le monde chrétiem 
Un faible mouvement imprinrc aur 
parties qui fe trouvaient fous fa main y 
fefefaic fentiravecune promptitude & 
une accélération prodigieufe aux extré- 
mités de Teucope, 

j4rchimcde ne demandait mi'un 
point d'appui, & un levier fuf&fanr 
pour foulever le globe. Les Papes^ 
avaient trouvé Tim éc l'autre dans la 
religion & dans les inftituts monafti- 
• ques. Avec ce fecours iU agitaient de 
deffus leurs trônes tous les royaumes 
comme un mécanicien habile à fbrce de* 
cordes & de poulies , fait defcendre oiï 
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monter à fon gré les plus énormes far- 
deaux. 

On conçoit fans peine combien la 
docilité ainfi exigée de tous les reli- 
gieux ,comme la première des vertus , 
deva.it en faire des i'nftrumens puiflans. 
Ils étaient toujours prêts à fe mettre eu 
jeu dès qu'on lâchait le reflbrt deftiné 
à latnouvoir. En vain auraient- ils voulu 
réfifter au mouvement qui les empor- 
tait , ils traînaient par tout la tride 
obligation de le fuivre fans que rien 
pût les en dégager. 

Une voix terrible leur répétait à cha- 
que inftanc ce motaccablant,c7^^7î; dans 
lefFroi qu'elle leur caufait, ils ne pou- 
vaient fe difpenfer de répondre //oA^'i- 
raL S'ils avaient balancé, leschâtimens 
& les fupplices auraient bientôt vaincu 
leur obllinatiod. 
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CHAPITRE XX. 

Comment le minijlere facré dufacerdoce 
feryaïi aux moines mendians à régner 
fur Vefprit des peuples & à inquiéter 
les gouvernemens. 

lyu*oN fe repréfente maintenant 
une fpule de moines forçant du cloître, 
avec ce figne ineffaçable dont ils s'y 
étaient laine marquer , le cœur ^lein 
des intérêts qu'ils avaient juré de dé- 
fendre , Teiprit occupé à chercher les 
moyens d'agrandir U puiflance à la- 
quelle ils s'étaient voués & dont l'éclat 
rejailUflait en partie far eux. Qu'on les 
voie fe répandre dans le monde , em- 
preints » imbus de toutes les maximes 
de l'Italie , comme ces torrens qui , en 
fe précipitant avec impétuofité du haut 
des rochers ^ prennent & gardent la 
couleur du terrein fur lequel ils ont 
commencé à rouler. 

Ils f« montraient aux peuples , ar- 
més du miniftere de la parole : ils^pa- 
laiiOlàient prefque feuls chargés de prè- 
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cher & de confommer les plus facrés 
myfteresde la relîgion. On peut juger 
de la facilité qu'ils trouvèrent à s'em- 
parer delà connancè publique , d'abord 
par ce dépôt refpedable dopt ils abu- 
faient, & enfuite par la firuation où fe 
trouvait l'europe quand ils s'y produi- 
firent. 

Depuis plufieurs (ïecles la plusépaiflè 
ignorance défigurait cette partie du 
monde : le clergé féculier , au lieu de 
la combattre, contribuait à l'augmen- 
ter. Les pafteurs , il faut Tavouer , 
avaient oublié toutes les règles de leur 
état j ils languilTaient dans la diflfolu- 
tion & la barbarie la plus révoltante. 
Loin de pouvoir enfeigner à leurs peu- 
ples les dogmes de la religion , la plu- 
part les ignoraient eux-mêmes; l'exac- 
titude avec laquelle ils recueillaient les 
dixmes & les autres revenus eccléfiaA 
tiques était prefque la feule marque à 
laquelle on pût les reconnaître pour des 
minitre^ de l'égtife. Ce fut dans ce 
moment que des nuées de Jacobins ^ 
Franc^cains , Cordeliers j Mineurs , 
&c. inondèrent les villes & les cam- 
pagnes. 

Nous atons yu qu'ib étaient autor 
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rîfés par des bulles de Rome à exercer 
les fondions fpirituelles avec une par- 
faite indépendance. Les évcques ôcles- 
curés ne s*oppofeEent ni à ces bulles , 
ni aux privilèges qu'elles donnaient. 
Elles attaquaient leurs droits réels , en 
tranfportant à d*auttes , fans leur con- 
fcntement, les prérogatives dont ils 
devaient feuls avoir la jouifTance : mais 
auffi elles paraiiïaient les dédommager y. 
en rejettant fur d'autres bras ce que 
leurs devoirs avaient de plus pénible. 
Ils n'étaient d'abord frappés que de ce* 
foulagement apparent j ils appellaienr 
eux-mêmes les religieux mendians dont 
Taékivité fuppléait à leur indolence. 

Ces nouveaux manœuvres introduits 
dans la vigne du Seigneur, y travail-^ 
laient pour le clergé , fans lui deman- 
der aucune récompenfe. Ils remplif- 
iaienc les chaires & les confeflionnaux^. 
où les pafteurs légitimes dédaignaient 
de paraître. Ils introduifaient^ïa cou- 
tume, âatteufe pour le peuple, de dire 
dçs meffès à fon gré , & Tufage utile 
pour eux d'exiger pour les célébrer une 
rétribution que plufieurs àts pères , au 
concile de Trente , n ont pu s'eropè^^ 
cher de xxowwi indéeence. 
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^ Ce divin facrifice avait été jufqne- 
là gratuit &même aflez rare :da moins 
les minières n'en recevaient point le 
prix en détail. Ils ne prodiguaient point 
fous les yeux des hommes , le plus 
étonnant, le plus terrible de tous les 
myfteres , & celui par conféquent qu'on 
aurait dii leur prefenter le rnôins fré- 
quemment, fi Ton s'en rapportait à 
notre faible raifôn , afin d'entretenir 
l'impreffion du fpedacle. 

Tel fut toujours auflî le principe de 
réglife jufqu'aù momentoù on la força 
d'employer une foule d'ouvriers évan- 
géliques , qu'il fallut nourrir par un 
revenu journalier tiré de l'autel : alors 
elle fut obligée d'adopter une condcf- 
cendance qui lui eft devenue depuis 
bien pernicieufe. On fçait que'l'abus 
des meflTes trop. multipliées fut un des 
premiers objets qui attirèrent la cenfure 
des réformateurs du feizieme fiécle. 

Ces hommes audacieux , trop fiers 
de leurs lumières naturelles , profitè- 
rent de refpece de langueur où l'en 
était tomoe lut un dogme qui exige 
la foi la plus vive. Us prétendirent 
.que réiiérer fi ouvent,fans néceffité, 
un midere accablant pour la raifon > 
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c'était l'avilir, &que la facilite même 
avec laquelle toutes fortes de mains 
ropéraient en prouvait rimpoffîbilité. 

Ce blafphême a fait beaucoup d'im- 
preffion fur les efprits dans les tems 
poftérieurs : mais à la naiffance des 
ordres mendians, perfonne ne fut frap- 
pé de la réflexion qui Ta occafionné« 
La religion confiftait prefque entière- 
ment dans des pratiques extérieures qui 
font toujours le culte du peuple \ il 
aimait a fe voir le maître d'en dif^- 
pofer pour un prix modique. 

II fe plaifait à penfer que pour un 
peu d'argent, il pouvait le procurer à 
chaque indant la plus grande des con- 
folations qu'offre le Chriftianifme. 
Cette fonction augufte du facerdo,ce 
lui infpirait du refpedkpour les moines 
qui la remplifTaient avec aâivitc. Ils 
lui paroiffaient prefque feuls dignes 
de l'exercer , parce qu'ils l'exerçaient 
toujours. 
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CHAPITRE XXL 

Comment la prédication fut encore une 
arme danger eufe qumid on Veut akanr 
donnée aux religieux mendians. 

\Je phas , il s'atracbalt à eux par Tha^- 
bitude de ne recevoir que ae leurs 
mains le pain de la parole divine* 
Leur éloquence grofïïere & faite pour 
lui le tranfportait d'admiration. Ils em- 
ployaient des expreffions à fa portée , 
des images dont l'indécence ne lui pa- 
roiffait qii'une naïveté pleine d'agré- 
mens. Ils rempliflaienr leurs difcours 
de familiarités révoltantes , d obfcé- 
nités odieufes & de déclamations ri- 
'dicules. Cependant avec ces dégoû- 
tantes rapfodies -, frère Menot ou trere 
Maillard arrachaient des larmes aux 

lus nombreux a.uditoires:ils remuaient 
s âmes auflî vivement que l'ont 

jamais fait dans les (iecles polis les 0- 

cérons & les Démojlhènes. 

On parle quelquefois des ravages^ 

^ue font les mauvais livres^ Le gou^ 
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vernement fcvit fouvent contre eux 
fc contre leurs auteurs. Je n*ai pas def- 
fein de blâmisr une police qui paraît 
intcreffanre pour le repos des «états y 
mais je ne puis m'empêcher de re- 
marquer, tomme j'aurai encore occa- 
fion de le faire ailleurs, que ces écri- 
vains fi rigoureufement punis, ne font 
jamais dangereux pour le général. \h 
ne peuvent exciter au plus qu'une admi- 
ration froide. Il eft impoflîble qu'une 
leâure faflfe des enthoufîaftes. Tous 
les hommes qui, dans la rerraite, par- 
courent des yeux un ouvrage quel 
flu'il foir, fe défendent aifément du 
nmarifme, quand il ferait compofé pour 
l'infpirer. 

Cette paffion furieufe n^a de prife- 
fur eux, que quand ils font raffem-r 
hlés^ & qu'un d'entr'eux-a le droit de 
fe faire feul écouter des autres. On ne 
faurait concevoir quel effet produit 
alors fur une troupe nombreufe la dé- 
clamatipn là plus faible, débitée avec 
chaleur & foutenue d'un ton & d'ua 
gefte impofant. 

Les âmes les plus molles font^Ies 
premières échauffées. Le feu qui s'y 
nourrit fe communique aux plus fortes 
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par le voifinage. Il femble que les rc* 
gards & l*haieine de ceux qui lont 
reçu, Je portent & le foufflent dans 
les cœurs qui balancent à le recevoir, 
fin peu de tems , tous s'animent , tous 
s'embrafent involontairement. De tatic 
de flammes particulière^ ain(i réunies , 
fe forme bientôt un incendie général 

?|ui porte par-tout la défolation & Tef*- 
roi. 

Voilà par quel moyen les moines 
donnaient aux Etats des fecoulFes fi 
violentes. Voilà CQmment S. Bernard 
fefait en un inftant d'une foule de bri- 
gands impitoyables, une affèmblée de 
croifés attendris ; c'eft ainfi que les pré- 
dicateurs mendians, fans avoir peut- 
être fon éloquence , obtenaient auffi 
des fuccès qui ne paraiifaient moins 
confidérables que parce que Tojet ea 
était différent. 
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CHAPITRE XXH. 

Vfagc & abus que fef aient de la con^ 
jejjlon les moines mendians pour 
étendre le pouvoir de la cour de 
Rome. 

V>»E n'eft pas tout. En defcendant de 
ceS" trônes où ils comtnandaieht impé* 
rieufement aux cœurs , ils pafTaienc 
dans les tribunaux fecrets de la péni- 
tence où ils achevaient de les fubju- 
guer. Us venaient de prêcher la nécef- 
mé de travailler par la confeffioni s pu- 
vrir le ciel. Us avaient prouvé que 
Dieu même leu# en avait confié les 
clefs par Teniremife de fon vicaire. On 
courait à eux de toutes parts pour s'en 
affurer l'entrée j mais ces clefs myftc- 
rieufes ne tournaient fouvent dans leurs 
mains que fuivant les ordres fupérieuns 
émanés de la cour de Rome. 

Quand , par exemple , un Prince 
^éclairé parailiait réfolu à foutenir l'hon- 
neur & les droits de fa couronne; 
quand au lieu de fléchir à l'approche 
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d'une exeomunication inique , il s'ar»- 
mait d'une nouvelle fermeté, & ne 
répondait aux décrets injuftes du /''a- 
tican que par iadéfenfe très- jufte & trcs- 
fage d*y laifler porter les tributs qtie les 
colleâeurs Italiens arrachaient de tous 
les côtés dans fes Etats j pour l'afFaiblir 
on attaquait la confcience du .peuple , 
comme quand on veut renverfer un 
' grand arbre, on comi^ience par en cou- 
per les racines. 

On mettait les royaumes en inter- 
dit : on déliait les fujets de leur fer- 
ment de fidélité, c'eft-à-dire , qu'oti 
fefait ceffer toutes les pratiques exté- 
rieures de la religion , & qu'on prefcri- 
vaie aux particuliers de ne plus obéir k 
leur Souverain, ou même de s'en choi- 
fîr un autre. Le Pape, comme dépofî- 
taire du pouvoir divin, & au nom des 
apôtres S. Pierre Se S. Paul , fou- 
droiait le Prince qui lui réfiftait» Il le 
déclarait rebelle à Dieu , & par confé- 
quent déchu fans exception detous les 
droits que lui donnait fa place. 

Cet arrct paflait bientôt les Alpes. Il 
trouvait au-delà des mains préparées 
pour le mettre à exécution. Les habi- 
tans des cloîtres fur-tout étaient ezaâs 
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aobfervcr la première défenfe, & ar- 
yens à prêcher la néceffité, pour le 
falut , de fc conformer i la féconde. 
Ils montraient un Prince hérétique , re- 
tranché du fein de Téglife fur la terre 
par un décret infailliblement confirmé 
dans le cieL lis le peignaient dévoué 
aux flammes de Tenrer , devenu la proie 
& bientôt le compagnon des efprits 
malins qui j gémidènt. Ils repréfen- 
taient Hautement combien il ferait 
honteux & funefte de fe foumettre aux 
ordres d'un damné , à l'ignominie 
d'avoir pour maître un miférable prêt 
à fubir les plus infâmes fupplices. A la 
defcription de ces tourmens , ils joi* 
enaient la menace effrayante de les. 
faire partager à tous ceux qui oferaienc 
ne pas Tabandonner. 

Ces images hideufes confternaient 
le peuple. D'ailleurs les cérémonies lu- 
gubres dont cette cfpece de révolu- 
tion était accompagnée , le pénétraient 
d'effroi. Il voyait les égliies déferres 
ou fermées : les ftatues^ de (ts Saints 
étaient voilées , & les autels dépouillés 
d'ornemens ; tout lui paraifTait plongé 
dans un fombre filencé. Cette efpece de 
deuil univerfel nourriflait & redou- 
blait fon accablement. Il rellemblaic 
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2xx% Egyptiens, qui, dans une des plaies 
de leur pays , au milieu de ces ténèbres 
épaifles dont ils furent affligés pat 
Moyfe^ s'imaginaient découvrir à tra- 
vers i*obfcurité des fpeârres &'des fan- 
tômes prêts à les dévorer. Il frémiffait 
de même à rafpcâ de cet appareil xlreile 
contre lui. Dans la langueur générale 
où il croyait voir tomber la nature , il 
appercevait les avant-coureurs ^e ces 
tourmetis éternels dont Tes oreilles 
étaient fans ceffe rebattues. 

Afin même qu'il ne lui reftât aucune 
reffburce pour fe défendre delà terreur 
qu'ils infpiraient, on forçait le clergé 
feculierâ paraître la partager involon- 
tairement. 

Les moines tonnaient dans les uni- 
verfités qui femblaient alors faire la 
gloire & l'appui de Téglife. Us avaient 
é<é déclarés capables d'y prendre des 
g^rades. Us y dominaient par leur nom- 
Iwe, avant qu'on fefût avifé de le ré- 
duire en le fixant, & on ne s'en avifa 
que fort tard. 

Ces corps fe voyaient donc , en gé- 
miflant , emportés par un mouve- 
ment qu'iU ne s'étaient pas donné. Les 
réfolutions les plus deshonorantes y 



des Jejuius. Liv. I. 14} 

palTaient à la pluralité des voix. On 
était tout furpris de voir fortit de ces 
affemblées de docteurs fages Se, mo- 
dérés d'ailleurs , des refcrits forcenés 
qui les- couvraient de honte. On s'en 
fervait cependant pour faire impref- 
fion fur le public. Des pièces défa- 
vouées par la plus faine partie du corps^ 
fc donnaient , comme il arrive tou- 
jours 3 pour le fruit d'un accord parfait 
8c d'un concert unanime. 

Si ton veut avotf une preuve & en 
même tems un tableau bien fenfible de 
tout ce manège , on n'a qu'à fe rappeller 
ce qui s'eft palfé en France depuis le 
maflTacre des f^audois , jufqu'à celui des 
ProteJlanSjOn n'a qu'à jetter les yeux fur 
les triftes événemens qui l'ont affligée 
depuis raflTaffinat du Duc d'Orléans , 
jiiftifié publiquement par le Cordelier 
Jean Petit , jufqu'à ceux de Henri III 
&de fon fucceffeur, médités, exigés, 
entrepris même par des moines men- 
dians de toutes les livrées & de tous les 
inftituts. Par-tout on verra des décla-r 
mations emportées & des auditeurs fé-* 
duits « des directeurs fourbes & des pé« 
nitens aveugles. 

Pes chaire$ & des çonfeflfionnaux y 
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jfont toujours la décoration des tra- 
gédies atroces qu'on reprcfentait dans 
ces tems malheureux. C'eft-là qu'on 
plaçait des torches ardentes deftinées i 
éclairer , & enfuite à etnbrafer lafcene. 
C'eft de-là qu'on donnait le fignal de 
k révolte , & que des bouches auda- 
cieufes ne craignaient point de profa- 
ner la fainie écriture , en y cherchant 
4ies exemples pour autorifer les plus 
criminels excès. C'eft- là enfin qu'on fe- 
fait du meurtre de fes frères une adion 
légitime , & de celui d'un Roi un fa- 
aifice de bonne odeur , propre à obtenir 
de Dieu la rémifCon infaillible des 
péchés. 



CHAPITRE XI IL 

Quâ tous les maux dont on vient de 
parler eurent lieu dès le comment' 
cernent de Vinfiitution desmendians. 

xLkT il ne faut pas croire que tous cesr 
abus fe fulFent glifTés lentement, par la 
fucceflion des necles , dans des ordres 
commencés en apparence avec une per- 

feâion 
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feâion fi cciacanre. Il ne Ënit pas 
penfèr qii^ils ne foienc devenus que 
oien tard propres aux ufageis fu&eftes 
auxquels on les employait. Moins de 
rrente ans après leur inftirution, ces 
abus étaient au comble. Voici comme 
le clergé parlait d'eux en corps dès 
Tannée 1^43. 

« Depuis leur commencement , la 

9J haine qu'ils apc conçue contre nous 

>» les a portés a décrier notre vie ic 

» nove conduite dans leurs fermons ; 

M & ils ont tellement diminué nos 

9> droits , que nous femmes réduits à 

i) rien. Au lieu qu'autrefois , par i'au^* 

M torité de nos charges , nous com- 

u mandions aux Princes , & nous fe- 

7» fions craindre des peuples j mainte- 

>> nant nous en fommes l'opprobre & la 

V rifée. Ces frères, mettant la main 

»> dans la moiÛbn d autriii , nous ont 

•9 peu a peu dépouillés de tous nos avan- 

>> rages : s'attribuent les pénitences , le 

)> baptême , l'onâion des malades &c 

99 les cimetières. Ec maintenant > pour 

•9 diminuer d'autant plus nos droits Se 

» détourner de nous la dévotion des 

9> particuliers , ils ont inftitué deux 

w nouvelles confréries , où ils reçois 

Tome L G 
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n vent fi généralement les hommes te 
9» les femmes,qu a peine s'en crouve-t« 
M il quelqu'un qui ne foit infcrit dans 
n Tune ou dans l'autre. En forte que 
11 les confrères s'aflëmblant dans leurs 
» églifes , nous ne pouvons avoir nos 
» paroiflîens dans les nôtres , principa- 
M Icment les jours folemnels j & ce qui 
*> eft de pire , ils croient mal faire s'ils 
>} entendent la parol^de Dieu d'au*- 
j5 très que de ces frères. D'où il arrive 
»> qu'étant fruftrés des dixmes & des 
>9 oblations , nous ne pouvons vivre fi 
» nous ne nous appliquons à quelque 
M travail , quelque art méchanique , ou 
»> quelque gain illicite. 

» Nous ne différons plus déformais 
y> des laïques;& notre condition eft pire, 
» en ce que nous ne pouvons être ni 
»d laïques en confcience, ni clercs avec 
>j honneur. Que refte-t-il donc finon 
>» d'abattre de fond en comble nos égli- 
1* fes , où il ne refte qu'une cloche & 
M quelque vieille image enfumée ? 
99 Hélas ! plufieurs lieux , autrefois ce* 
» lebres par quantité de miracles fui* 
M vant la dévotion des- fidèles , font 
f remplis de meubles des particuliers; 
M les autels autrefois fi bien ornés , font 
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f# à peine couverts d une fîmple nape 
» trouée; lepavé qu'on lavait ibigneur 
s> fement & qu'on jonchait de fines 
» herbes & de fleurs , eft fa le & pou- 
i> dreux. Cependant les Prêcheurs & les 
» Mineurs , devenus nos maîtres , qui 
n ont commencé par des cabanes & des 
M taudis , ont élevé des palais foutenu^ 
» fur de hautes colonnes , & diftri- 
»> bues en divers appartemens , dont î^ 
» dépenfe devait être employée au be.- 
»> foin des pauvres ; & f es frères , qujf 
>» dans la naiflance de leur religioa 
i> femblaient fouler au pied la gloire dw 
» monde , reprennent lefafte qu'ils ooc 
» méprifé ; n'ayant rien , ils polTedeot 
w tout & font plus riches que les riches 
» mêmes j & nous qui paflTons pouc 
w avoir quelque <!hofe,fommesrédui es 
» à mendier ; c'eft pourquoi nous nous 
M jettons aux pieds de Votre Majefté. , 
» pour la lupplier d'apporter uji 
w prompt remède à ce mal : de peuc 
« que la haine croiffant entre nous Zc 
9i ces frères , la foi ne foit mife en 
M péril par cela même que l'on croie 
» devoir l'augmenter »* 

C'pfl: Matthieu Paris qui nous a con- 
fervé ce monument précieux.Trois ans 

Gi; 
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après il préfence un autre tableau de la 
conduite des mendians , qui ne leur eft 
pas plus favorable. 

« Les religieux mendians, dit-il, fe 

»9 rendaient odieux aux anciens tnoines 

9» & aux prêtres fcculiers,en fefanttrop 

i> valoir les privilèges des Papes , qui 

w ordonnaient aux Evcques de \ts ad- 

*t> mettre à ki prédication & à Tadmi- 

» niftration de la pénitence. Ils cxi- 

y> geaient qu'on fît lire publiquement 

M ces privilèges dans les eglifes , & de- 

»3 mandaient à ceuxqu'ilsrencontraient, 

'j> même à des religieux : vous êtes 

•>» vous confeffés ? Oui , repondait le 

*>5 particulier. A qui? A mon curé,C*eft 

•f> Un ignorant qui n'a jamais étudié en 

■»» théologie ni en décret. Venez à nous 

M qui favons diftinguer la lèpre de la 

*w lèpre , & qui avons reçu les grands 

•»> pouvoirs que vous voyez. Ainn plu- 

*»'fieuts laïques, principalement les no- 

w blés & leurs fermiers, méprifanr leurs 

» curés & leurs prélats , fe confeflbietit 

i> aux frères Prêcheurs ; & ce mépris 

» était fort fenfîble aux fupérieurs or- 

» dinaires. . Les paroiffiens péchaient 

'« plus hardiment, n'étanrplus rttenus 

w par la crainte d en rendre compte ^ 
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»4 leurs cures , & fe difaient l'un 4 
)) l'autre : prenons librement nos plai- 
M firs \ nous nous confefferons fans 
» peine à quelqu'un de ces frères Prê-> 
99 cheurs ou Mineurs qui pafTeronc 
9» chez nous, que nous n'avcKis jamais 
>3 vus & que nous ne verrons jamais. 
n Quelques frères Prêcheurs vinrent à 
»i réglife de faint Alben , où l^archi 
» diaci^ tenait fon fynode félon la 
» coutume r&Tun d'eux demanda in*- 
f9 périeufement que Ton fît iiience pouc 
» entendre fa prédication ^ mais lar-» 
*» chidiacce l'arrêta > traitant leur con-r 
» duite de nouveauté » fie difant qu'il 
x> fe voulait tenir a l'ancien ufage , fui-^ 
vi vant lequel chacim fe doit confe^r 
39 à fon propce prêtre \ Se pour le prou-» 
» ver il rapporta le canon du concilo 
>» de Latran, tenu fous Innocent III en 

»> I Z l 5 M. 

L'archidiacre avait tort, fans doute , 
de rappeller au bout de trente ans un 
canon qu'on s'ctak permis de violer 
ibas les yeux mênie 8c pendant la tenue 
du concile qui l'avait porté : mais ce 
camxi inutile n'en était pas moins fage, 
& la réclamation infruâueufe qu'on 

en fefàit était elie*même une preuve 

G* • • 
"1 
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du befoin qu'on aurait eu de robferver 

exademenc. 
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.CHAPITRE XXIV. 

Que les moines mendians ne font plus 
auffî dangereux qu'ils font été , quoi^ 
, qu'ils puiQent le redevenir. 

J E pourrais étendre encore bien plus 
loin ces obfervations & les preuves qui 
les appuient : mais en voilà affez pour 
démontrer qu'il n'y a ni imprudence 
ni malignité dans ce qu^ j'ai avancé^ 
au fujet de la part qu'ont eu les ordres 
mendians , à tous les crimes religieux 
commis depuis leur formation. Il eft 
clair qu'ils ont pu en devenir les prin- 
cipaux inftrumens. Il l'eft encore davan- 
tage qu'ils ont fait à cet égard tout ce 
qu'ils ont pu. 

Ce n'eft pas qu'en commençant ils fê 

{►ropofaffent précifément d'encourager 
a IcélératefTe & d'enfeigner les ma- 
ximes les plus contraires au repos de la 
fociété. Ce comble de la dépravation 
n'eft ni croyable ni poiEble dans aucune 
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efpece detablKTement humain. Ils. ne 
voyaient d'abord que la néceffitc d o- 
bcir fans réplique à un Prince étranger 
qu'ils reconnaiflaient pour leur véri* 
table maître» Ce premier pas fait ^ leur 
rendait tput le refte facile. 

Ils fe croyaient obligés à défendre 
fon pouvoir. Après avoir épuifé en fa 
faveur les moyens légitimes , ils en ve- 
naient avec moins de répugnance â fe 
fervir des autres. Dans les chocs qui 
furvenaient entre les deux autorités , ils 
fe mêlaient bientôt comme parties inté- 
reflTées , quoiqu'ils n'y fudent entrés que 
comme mercenaires très - fubalternes. 
L'entêtement naturel âi'efprit humain , 
le defir aufli naturel de voir triompher 
un parti auquel ils étaient liés par des 
engagemens facrés , les précipitait dans 
les extrémités les plus terribles. Ils arri- 
vaient à la fin du combat à des horreurs 
dont ils ne fe feraient jamais cru capa- 
bles en le commençant. Ils étaient em- 
portés prefque involontairement au- 
delà de leurs propres defTeins, comme 
un fauteur qui , Après s'être donné un 
élan pour franchir un foflé, dépaffe 
prefq\]e toujours le bord qu'il voulait 
atteindre. 

G iv • 
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J avoue qu'une partie de ces dangers 
n^ fubfifte plus ; les inftitutions d'un 
fanacifme ignorant & groflier , p^dent 
de leur videur dans un fiecle cclairc. 
Le potivoic des généraux d'ordre ne 
peut plus guère aujourd'hui leur fervir 
i faire commettre des forfaits cclatans. 
Ils n oferaienr employer les mains dont 
ils difpofent ,à femer ouvertement les 
poifons que le terrein n'eft plus préparé 
â recevoir, 

La lumière , à la vérité , p'a ^int 
encore pénétré dans l'intérieur des cloî- 
tres. Elle vient mourir contre les mu* 
Tailles de feur enceinte. L'habitude &c 
le préjugé y font perpétuellement eli 
iE^tinelle. Ces dbux ennemis de la rai- 
îoTi y répandent plus de bandeaux , que 
leut rivale n'y peut introduire d« 
rayons. . 

Cependant Je jour que ceîlê-ci pfo*- 
duitaux environs, rend moins noire & 
moins afFreufe lobfcurité que les autres 
tâchent de redoubler. L'ombre v de- 
vient moins épai{re , par le voiunage 
des endroits que le Xoleil éclaire. Il y 
naît une efpece de faible crépufcule » 
capable au moins de deffiUer un peu 
les yeux malades qui en font frappés. 
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D'ailleurs coût eft en paix autour 
d'eux. Les matières combuftibles , dont 
la théologie fcholaftîque armait autre-^ 
fois tant de mains , repofent dans lu 
pouflîere des bibliothèques. Un fouve* 
* rain mépris eft Paccueil deftiné à tout 
ce qui en conferve encore la moindre 
odeur. Les punitions font prêtes pour 
quiconque oferait fe hafarder à les 
cirer du j^ombeaù où on les a très** 
fagement enfevelies. De cette pofîtion , 
il réfulte pour nous un tems affez fe- 
rein j & les monafteres ne feront pas 
abfolument â craindre , tant qu'il ne s'y 
élèvera point d'exhalaifons capables 
de le troubler. 

Mais s'il redevient jamais nébuleux # 
s'il s'y formait un jour des orages tels 

3u'en ont vu nos pères, les cloîtres re» 
eviendraient à leur tour ce qu'ils ont 
été, des arfenaux formidables, too* 
jours prêts à fournir des armes pour U 
défolation de la chrétienté. Le fana**- 
tifme développant une féconde fois fes 
ailes fanglantes fur cç trifte univer» ^ 
s'élêvitrait de nouveau au haut de leurt 
clochers pour y donner le fignal été 
combat. C'eft là qu'il s'arrêterait encocv 
pour fecoœr fes flambeaux fumbret^ 

Gv 
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qui jettent plus de fîimée que de lu* 

xniere, & dont les vapeurs mortelles 

pour la raifon , ainfi que pour la vertu , 

ne font favorables qu'au crime qui s ea 

nourrit. 
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CHAPITRE XXV. 

X^ue les Jefuites ne font ni plus dange^ 
rcux y ni plus coupables que les moines 
mendians. 

XrPRÈs avoir développe ce qu'ont 
été & ce que peuvent encore être un 
|our lès autres moines mendians , 
examinons les Jefuites & le fort qu'iU 
réprouvent, . Je les vois de nos jours 
JJTofcrits impitoyablement , bannis avec 
Ignominie de trois royaumes. Ils gémi f- 
ient dans la plus profonde humiliation. 
JLeur nom paraît couvert en «Portugal , 
en France & en Efpagne, d'une honte 
ineffaçable. Ils s'en font vu expulfec 
avec opprobre : & quand le fécond a 
bien voulu les rappeller dans fon fein , 
après la diffolution de Tordre , quand 
on leur a permis de refpirer 1 air de 
leur patrie loin des retraites ténébreafec 
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où ils apprenaient a en oublier les loix} 
cette condefcendance a été accompa- 
gnée des précautions les plus délef- 
pérantes. 

11 ne s'agit pas ici d'en examiner la 
nature & la juftice. L'opiniâtreté in- 
domptable de ceux qui en font devenus 
les objets les a rendu néceflTaires. Leur 
refus obftiné de (igner des réglemens 
que tout bon citoyen doit chérir & 
obferver , a fait paroître leurs inten- 
tions fufpeâes. Il a fallu , pour les 
abattre, joindre Tignominie au châti-^ 
ment , & flétrir par le déshonneur un 
entêtement très -déplacé, après avoir 
puni avec plus de rigueur une félonie 
très-criminelle. 

11 ferait difficile , comme je l'ai dit, 
de 'plaindre Tanéantidement où font 
tombés les difciples à^ faim Ignace, On 
retrouve chez eux le principe qui 
exifte dans toutes ces grandes afTocia- 
tions monaftiques , dont Tefprit eft de 
combattre les vertus utiles , & de con- 
facrer les hommes qui s'y. lient , ou 
à une oiAveté indécente , ou à une 
aâivité BuidBIe : mais il faut Ta-^ 
-vouer , il n'a rien produit déplus dans 
celle dçs Jefuices que dans les autres. 

G vj 
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L'obéidance intérieure y le renoncé^ 
ment entier à foi- même , la foumiffion 
fans réferve aux fupérieurs & au faine 
ficges une multitude de vices que Ton 
<iualiHe dans le cloître du nom de 
-vertus, font communs aux Cordeliers , 
aux Carmes , aux Jacobins ; comme 
aux Jefuites. Tous font également les 
foldats des Papes, arec cette différence 
<]ue les uns font plus aguerris & mieux 
• difciplinés. 

Les Jefuites , comme rinfantcrie 
moderne , combattent avec plus d'or^ 
dre : ils font plus propres pour les 
aâions décidves. h^s autres imitent 
l'ancienne chevalerie , dont tous les 
membres difperfés & conduits fans 
méthode dans les batailles , choquaient 
quelquefois avec plus d*impétuouté que 
de fucccs. 

Pourquoi donc , avec tant de ref- 
femblance , leur fort eft-il fi différent? 
Pourquoi les uns font-ils en horreur y 
tandis que les autres jouiffent de la 
plus grande réputation ? Pourquoi > 
quand les cafuiftes de la fociété font 
juftement condamnés pour avoir avan- 
cé des maximes dangereufes , les Da- 
minicains ofenc-ils eâàyer i|e jufti&ei* 
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leur faint Thomas , qui a dit poficî- 
vemenc les mêmes chofes long-tems 
auparavant ? Pourquoi , lorfque les 
Jefuites , comme le lion de lai fable , 
rendaient les derniers foupirs» les au- 
très moines ont-ils eu l'audace de leur 
donner le dernier coup de pied ? Pour- 
quoi enfin ceux-ci , futchargés de la 
haine publique y dès leur naifTance , 
en font-ils accablés aujourd'hui , fans 
que ceux-là femblent la partager ? 
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C H A P I T R E XXVI. 

Pourquoi tes Jefuites ont toujours été 
plus hais que les autres moines ? 

J'ai cherché ce qui pouvait occafioft* 
ner Taveriion déclarée qui a pourfuivi 
cet ordre dans fon commencement. Je 
me fuis demandé d'où vient qu'il éft le 
feul dont l'établiflTemenc ait éprouvé 
tant d'oppofitions Se de cenfures. Il a 
eu , comme Hercule , des ferpens à 
combattre dès ion berceau. Les autres 
ordres religieux font nés fous des âui^ 
pices plus favorables. Us n'ont pas cil 
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ainfi à fe défendre d*un acharnement 

général. 

Ce n'eft pas qu'au fond ils ne le 
xnéritafTent autant ^ les réglemens des 
Jefuites , comme nous le verrons , 
pouvaient en faire des intrigans dan- 
gereux. Ceux des autres mendians , 
comme nous l'avons vu , ne fe bor-^ 
naient pas à en faire des fainéans à 
charge \ mais ces derniers prirent mieux 
leur, tems pour paraître. 

Us fe montrèrent , comme on l'a vu , 
dans un (iecle de fuperftition & de cré- 
dulité. On admira des gens qui » en 
parlant fouvent du Pape , en difputanc 
fur les qiiiddités j fur Cuniverfel de la 
part de la chofe^en gagnant des bonnets 
de doâeurs , confentaient à ne vivre 
que d'aumônes. La befacè dont ils fe 
chargeaient orgueilleufement les épau- 
ler , parut être le comble de l'humilité 
chrétienne. 

La trcs-méprifable fcience dont ils 
fefaient un étalage pompeux , gagnait 
encore à être comparée avec l'ignorance 
honteufe des féculiers. D'ailleurs l'au- 
torité des Papes les appuyaitavec force, 
elle fermait la bouche à c^ux qui étaient 
capables de fentir tout ce qu'avaient 
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d'abfufde ou de révoltant des privi- 
lèges accordes dans l'Eglife aux dépens 
des droits de toute la hiérarchie eccié- 
fiaftique. 

■ On fe taifait donc ; & quand quel- 
ques efprics ardens , tels que Guillaume 
de Saint-Amour , par exemple , ofaient 
lever un voile que Rome avait intérêt 
de tenir baiflfé , on favait en peu de 
tems , ou les gagner par des récompen- 
fes y ou les écral^r par des perfécutions. 
Ainfi il n'eft pas étonnant que les ordres 
mendians ne trouvaient pas d antago- 
niftes opiniâtres. 

L etabliflement des Jefuites fe fit 
dans des circonftances très-différentes. 
Toute l'Europe était éveillée & atten- 
tive. La hardiefle de Luther avait 
d'abord étonné les efprits : fes raifons 
les éclairaient : elles avaient fait naître 
une envie générale d'examiner ce qu'on 
avait cru fans examen. Une humeur 
d'indépendance & de critique infeûa 
les efprits qui s'étaient jufques-là laiflfé 
conduire par la foi & par l'habitude ; 
on prit la liberté de réfléchir fur des 
bulles qu'on aurait reçues cent ans plu- 
tôt avec le plus prbfond refpeél. 

Il eft inutile de le nier. Il êfl; cer- 
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tain que cous les ordres depuis quatre 
iîecles, & même les univerfîtés, avaient 
recherche & objenu des Papes les mê- 
mes privilèges que la focicté de Jefus» 
Us étaient tous déclarés exempts d'im- 
pôts , fouftraits à la jurifdiâion des 
évêques , autorifés à fe nommer des 
confervateurs pour fe défendre /7ar tour- 
tes Us voies pojjibles. Ils avaient éga- 
lement le droit de troubler tous les 
Etats, d'en changer les loix,&de n'y 
reconnaître pour fouverains que les 
Papes qui les créaient. 

Mais ces bulles étaient, ou du moins 
paraiffaient fans conféquence, à caufe 
de leur ancienneté ^ on oubliait con> 
bien ceux qui les avaient obtenues > 
avaient fçu s'en prévaloir : c'étaient de 
vieilles armes qui n'infpiraient plus 
d'effroi j on avait ceflTé de les craindre > 
parce que la rouille femblait les cou- 
vrir , & qu'on était accoutumé à les 
voir. 

Les Jefuites , en fe les appropriant, 
leur donnèrent un nouvel éclat. Ils les 
firent tout d'un coup briller aux yeux 
du public, qui commençaient a s'ou- 
vrir, & qui par cette raiibn en furent 
d'autant plus vivement bleJOTés. Ce fut 
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cet éclat imprévu qui avertit de a en 
défier : mais iàns 1^ circonftanccs de 
la réforme des proreftans , il n'aurait 
frappé perfonne. Les bulles auraient pu 
n'être pour la fociété de S. Ignace > ainfi 
que pour les autres , que des monu- 
mens peu redoutés j comme cts tro- 

f>hées guerriers» qui parent, fans qu'on 
es remarque, le frontifpice des grands 
bâtimens. 

Leur grarvd malheur , ce fut de re- 
naître , pour ainfi dire, en même tems 
que laraifon. Cette rivale difficile nui- 
nt à des compagnons qui n'étaient point 
jFaits pour foutenir fon voifinage. Elle 
les critiqua avec une hardiefle impi>- 
toyâble. Quand on vint à les combiner 
avec ces conftiturions fi adroites que 
leur rajeuniffement foumenoit à l'exa- 
ttien , on fut effrayé des effets qu*elles 
étaient capables de produire. En fon- 
géant aux malheurs qu'on craignait » 
on annonça d'aVance ceux qui pou- 
voient arriver. 

Voilà fans doute ce qui éclaira tant 
de prophètes fur le compte de la fociété : 
non pas les fanatiques plus méprifables» 
& aulîi dangereux qu'elle, qui la re- 
gardèrent commue pré<:édat>t l'Ânte^ 
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Chrift, mais ces préiacs diftingué^, ces 
magiftrats fages , qui , toujours atten* 
tifs au repos des citoyens, voyaient 
dans les bulles modernes une fource in- 
tarilTable de troubles & de divifions. 
hts parlemens , les évèques avaient 
de bonnes raifons pour refufer de s'y 
foumettre.il était vifible que les Je- 
fuites qui les avaient obtenues, cho- 

3uaient les loix de l'Etat & celles 
e l'Eglife. On voyait bien que les 
autres moines les choquaient auflî. 
Se que cependant ils fubuftaient : mais 
on croyait que parce qu'il y avait des 
abus anciens, ce n'était pas une raifon 
pour en admettre de nouveaux : auflî 
eft-ce de ces corps que partirent les 
cppofitions les plus conftantes & les 
remontrances les plus folides. 

Les univerfités & les moines n'al- 
léguaient pas de fi bonnes raifons y 
mais ils avaient des intérêts bien plus 
vifs à défendre. Les Jefuites donnaient 
les leçons que les premières vendaient. 
Ils ouvraient des collèges gratuits &c 
les peuplaient de maîtres auflî bons 
que le tems le permettait. Ils fefaient 
perdre aux maitres-ès-arts la réputa- 
tion & l'argent. C'était les mettre dans 
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là ncceflité de fe déclarer hautement 
contre un inftituc qui travaillait à les 
ruiner & à les déshonorer. 

De leur coté les Dominicains , les 
Cordeliers , les Auguftins , &c, avaient 
des motifs auflS prefTans pour s*efForcer 
de donner TexpulHon aux Jefuites. Ils 
étaient indignés que dans un tems où 
leur domaine fe rétrecifTait tous les 
jours, il fepréfentâc de nouveaux con- 
currens pour le partager. Ils croyaient 
fuffire feuls au maintien du trône pon- 
tifical. Us voyaient avec un défeipoir 
jalouXydes mains étrangères fe préparer 
â leur disputer ce fardeau honorable 
& lucratif. Ils écl;^taient en murmures. 
Ils s'épuifaient en intrigues contre ces 
rivaux , dont le début annonçait des 
progrès rapides. 

En effet, ils s'étaient dès le commen- 
cement trouvés aux prifes avec eux fur 
un objet qui méritait bien toute leur 
attention. Ils ambitionnaient avec vi- 
vacité la direction des âmes & le droit 
de combattre dans les grands du monde 
les paillons 8c l'orgueil. Ils briguaient 
avec chaleur la jouifTance de cet empire 
ifpirituel , qui leur fefait jouer un rôle 
fur la terre, & les tirait de la fombre 
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auftérité du cloître. Les Jefuites n*ett 
éraienc pas moins avides. Ils réuiCl^ 
faienc fouvetic à s'en emparer ; & l'ha- 
milicé des moines déplacés s'élevait 
avec quelque efpece de raifon* contrtL 
• les ravif!èurs d'un pofte G. brillant. 
Ils criaient donc contre eux, ain(î 
que les gradués féculiers. Ils animèrent 
leurs partifans à féconder leur zèle. Lo 
gros du public devenait l'écho de ces 
cris réunis , dont l'empertement le 
frappait plus que le foin a'en examiner 
la juftice. Le tout enfemble formait 
contre les Jefuites une fcntence géné- 
rale de profcription , que leurs iuccè$ 
ont fouvent fait renouveller ^ Se ces 
fuccès furent beauc^mp moins dus à la 
fagciïe de leurs fondateurs , ou à leurs 
intrigues , qu'au hafard , aux circons- 
tances , qui ont tant de part aux événe- 
mens de ce monde. 

L'époque de leur naiflance fut , 
comme je Tai dit , une des plus fortes 
révolutions qu'ait éprouvée TEglife 
Romaine. La patience des peuples trop 
long temps tyrannifés s'échappait enfin. 
Les Papes voyaient , avec une douleur 
impuiflante , le pouvoir des clefs 
anéanti dans une partie de l'Âllema-' 



des Jefuhes. Liv. I. i (> 5 

gne. Luther triomphant menaçait d'en- 
vahir le refte. Il femble que la Coiir 
de Rome , dans fon dcfaftre , mécon- 
tente des autres troupes fpiriruellesqui 
la fervaient , ait cherché à les remplacer 
par une nouvelle «lilice , plusfoumife 
& plus courageufe. 

On peut dire qu'elle ne s'eft point 
trompée , fi telles ont été fes vues , en 
favorifaiTt letabliffemenc des Jefuites, 
Appuyés de toute l'autorité des fou- 
verains Pontifes , ils ne tardèrent pas à 
effàyer de fe répandre dans le monde j 
ils y réuffirent avec facilité. Il y a peu 
d'exemples d'une multiplication fi pro- 
digieule. 

A la vérité, un cri général s'éleva, 
qui avertiflait d'être en garde contre 
eux. Ils furent dès le commencement 
fufpeds aux magiftrats 5 pourfuivis par 
'les univerfités , & déclarés dangereux 
pour les Princes. Cependant ils vinrent 
à bout d''âccablôr , ou d'enchaîner les 
tribunaux fupérieurs. Ils écraferent les 
univerfités leurs rivales : ils infpirerent 
à plufieurs Rois la confiance la plus 
aveugle. 

Quoiqu'ils prononçâïïent , après un 
certain tems, des vœux qui les liaient â 
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leur ordre > & leur ôtaienc la liberté 
d'en fortir arbitrairement , les fupé- 
rieurs repaient toujours maîtres d en 
retrancher les particuliers fcandaleux 
qui l'auraient pu flétrir. Cette difpofi- 
tion admirable , en politique ^ jointe à 
l'éducation de la jeunefTe qu'ils enva- 
hiraient par-tout, les mettait en état 
d^ n'avoir que des fujets.fùrs. L'une 
rectifiait les mauvais choix j l'autre 
donnait le moyen d'en faire de bons. 
Elle les mettait à portée d'épier les 
ralens naiffans j la culture qu'ils leur 
donnaient était inréreflee par l'ef- 
pérance de les tranfplantér un jour dans 
la fociété. 

Enfin étant autorifés par état; à prê- 
cher la religion , apportant à ce minif- 
terç des talens fupcrieurs , avec le zèle 
Se l'a/ïîduité qu'il exige, ils avaient les 
droits les mieux établis d la confiance 
du public. Ils élevaient l'enfance y ils 
dirigeaient l'âge mûr ^ ils flattaient ^ 
makrifaient la vieillelFe : de quelque 
côté donc qu'on les exapiine , ils réunie 
faicnt tout ce qu'il faut , pu pourfervir 
utilement les nommes , ou pour Içs 
tromper avec adrefle. Ils les faififlaient 
au forùr du berceau ^ & ne les quic- 
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taient plus jufqu a la caducité. Dès* 
lors ils étaient faits pour devenir bien- 
tôt accrédites & puifTans , & pour abu- 
fer de leur conudération & de leurs 
richefTçs, 

C'eft ce qui arriva : moins d'un 
deroi-fiecle après leur naiflance , ils 
furent au nombre des inftigateurs de-la 
ligue. Ils font coupables , mais feiile^ 
ment pour leur part , de tout le fang 
répandu alors en France par des mains 
dont leurs difcours nourrifTaient le fa- 
natifme. Ils étaient les émiffaires infa-r 
tigables des Cours de Rome & de 
Madrid. Us ne fongeaient , comme les 
autres moines , qu'à établir dans nos 

f provinces défolées la tyrannie de Phi* 
ippe fécond, Se le âéaa de l'inqui^ 
(ition. 
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CHAPITRE XXVII. 

Que les Jefuhes n'ont pas plus trempé 
dans les complots de la ligue , que 
tous les autres moines. Calomnie 
d^ Antoine Arnauld contre la fociété 
à ce fujet. 

Il faut avouer pourtant qu'alorç 
niêmc la haine a fait fouvent outrer 
les reproches qu'ils ont mérités. Il n'y 
a point d'ordre qui ait tant excité èc 
tant éprouvé ce fentiment funefte. Les 
Jefuites font , en fait de crimes , ce 
qu'était l'Hercule de la fable pour 
les belles actions : on lui attribuait tour. 
On agit de m&me avec la' fociété. On 
croirait que depuis deux cens ans il n'y 
a point eu un vol commis , un crime 
confommé , unafTafltnat médité, que 
par des Jefuites. 

Voyez tous les livres de parti qui 
ont parlé de la ligue j ils en attribuent 
à la fociété le projet , la fureur & les 
fuccès.'LeDuc de Guife ne travaillait 
que pour elle , la Ducheffe de Mont- 

penfier , 
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penfier , le Duc de Mayenne , le légar , 
celte foule de prédicateurs forcenés , 
dont le malheur de la France voulut 
qu'elle- fe trouva pie me , ccaient des 
automates dirigés par un reffort fecret , 
dont les Jéfuiies feuls avaient la clef. 

Mais ouvrez les ouvrages refpedta- 
bles des auteurs fupérieurs aux cabales , 
tels que le Préfident deThou , de ceux 
qui n'écrivent que pour la vérité , parce 
qu'ils font dignes de Tenfeigner aux 
autres. : vous verrez auffi que les Je- 
fuites ne fefaient qu'une petite partie 
des ennemis acharnés qui déchiraient 
notre malheureufe patrie. 11$ pou- 
vaient contribuer à les animer, maij 
ik n'en étaient pas les chefs. 

Useraient eux-mcmes emportés par 
le fanatifme général qui avait faifi les 
trois quarts de la nation. Us fe diftin« 
guaient comme des fbldatsplus braves, 
plus intrépides que les autres : mais ce 
n'eft point aux grenadiers les plus dé- 
terminés , qu'on attribue les manœu- 
vres d une campagne ; ce n'eft pas non 
plus à ces pères qu'il faut reprocher 
toutes les horreurs de la ligue. 

Le plan en fut conçu & tracé fans 
eux. L'ambition fatale du Duc de 
Tome L H 
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Guife , la mollefle non moins fatale 
de Henri III, la funefte politique de 
la Reine mcre en furent les vrais 
mobiles. Les Jefuites fécondèrent ce 
pernicieux projet avec enthoufiafme » 
ainfi que les autres moines , parce 
que Rome qui y était entrée , les 
força d y entrer auffi. L obéiifance des 
Jefuites étant plus ftriâie, le vœu qui 
les liait étant plus nouveau , les rendit 
plus dociles & plus furieux. Ils ont fans 
doute mérité par-là d'être abandonnés 
de tous les bons Français : tnais encore 
une fois , ils n étaient point feuls , ils 
n ont pas tout fait. 

On trouve dans un long difcours , 
prononcé publiquement contre eux , 
il y a plus d'un fiecle , qu'ils avaient 
été caufe de tous les maffacres pendant 
le5 guerres de la ligue. « Us /ont feuls 
» coupables ^ difait l'Avocat Arnauld , 
M de la mort de tous ces vailUns homme s\ 
» ils ont feuls allumé ^ attifé ce feu qui 
3> a prefque confumé la monarchie »*• 
Cependant réfléchiffbns fur l'kiftoire 
avec impartialité , examinons ce qui 
s'était pafle en France depuis quarante 
ans, & nous verrons û cette imputation 
n'ell pas outrée* 
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Dès le règne de François premier , 
l'émotion caufée en Allemagne par lei 
nouvelles opinions^ fe fait fentir four**- 
dément j a fqu'en France. Lcsfcandales 
donnés fucceffivement par la vie licen-^ 
tieufe de plufieurs Papes , difpofent lei 
efprits à voir avec plaifir leu; autorité 
attaquée. La pragmatique jfanftloBjabo- 
lie en ctx. inftant,paroic être un oitragé 
aux droite de la nation. Les réftes de 
Tancien efprit féodal écvafé , mais non 
diéttuit par Louis X I & {t% fucœffeurs , 
la rendent fenfible à cette augmentation 
du pouvoir foyàl. 

Ceux qui n'attendent rien de 11 
Cour , qui regre^ttent ia liberté de leurs 
pères , penchent donc en fecret pour 
tout ce qui paraît propre à la rame- 
ner , & la hardieffe républicaine da 
calvinifme flatte leurs difpo/îtionà 
naiflantes. 

Dans un grand Etat , il fe trouve 
toujours mille intérêts diifFérensf. H y a 
des hommes qui envifagent avec effroi 
précifément les circonftances cfont les 
autres fe promettent de grands avan- 
tages. Ceft ce qui arrive alors ea 
France. 

La nomination des bcné^ces attri- 

Hij 
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buée aux Rois , attache â la Côur 
toutes les âmes intéreflees* Le clergé , 
tremblant pour Tes richefles auxquelles 
il voit clairement que les calviniftes 
en veulent , en devient bien plus zélé 
pour ft religion. II follicite, il obtient 
CQS arrêts contre des feâaires impru-r 
4ens ) qui ofent enfeigner que les kvê* 
ques ne doivent pas être riches , & que 
l'opulence des moines eft contraire au 
chriftianifme. 

On s aigrit de part & d'autre : mais 
le gouvernement /erme & vigoureux , 
les guerres continuelles , quoique peu 
fortunées de François premier & de fon 
fils, impofent filence à tout le monde. 
Les humeurs fermentent fans qu'on 
s'en apperçoive \ les haines s'enveni- 
ment , elles n'attendent pour paraître 
qu'un inftant de relâchement dans le 
corps politique. 

- Alors François fécond parvient au 
trône : fonextrême ieunefle,unefanté 
faible , une ame plus faible encore , 
diminuent le refpadk dû à fa perfonne* 
L'Etat & lui font gouvernés par une 
femme intrigante , vindicative , am- 
bitieufe , mais plus avide du pouvoir 
io^verain , que capable de le diriger. 
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A peine a-t-elle le gouvernail entre 
les mains , que lappareiicé d'une tem- 
pête rintimide. Au lieu de s oppofer 
avec vigueur aux difFérens partis qui 
commencent à agiter le royaume' , elle 
les favorife tour à tour , elle les appuie 
l'un après l'autre du nom & de l'auto- 
rité royale. Ne voyant pas que tout ce 
qu'elle ajoute à leur puifTance eft au- 
tant de perdu pour la tienne , qu'ils fe 
fervent auffi-tot contre elle des forces 
qu'ils en ont reçues , elle fe met dans 
le cas de n'avoir poirlt d'autre reffbucce 
qu'une guerre civile. 

Le malheur de la France veut que 
toutes les qualités qu'elle aurait pu de^ 
firerdans fon Prince , fe trouvent dan$ 
le chef d'une maifon étrangère, fixée 
chez elle depuis peu de tems. Le parti 
royal eft dans ce moment joint ail 
parti catholique. Le Duc de Guife fe 
déclare pour eux, & auflîtôt il y éclipfe 
le Souverain. 

Il eft aflTaflîné. Par un fécond mal- 
heur encore plus funefte^ il laifle un 
fils héritier de ks vertus , qui à la 
même ambition unit plus d'adiwté, 
Celui-ci brille à la tête des armées, il 
furmonte fes rivaux par fon adreffê , 
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iScles défefpere par (ts fuccès. A làfa- 
tisfaâion de les déconcerter dans le$ 
intrigues delà Cour, il joint la gloire 
de reparer leurs défaites à la guenre. 

Son oncle, fon frère fe diftinguem 
par une autre forte de héroïfme. Corn* 
plés des biens & des dignités de Té-r 
gliie , il défendent avec chaleur un^ 
religion qui les enrichit. Ils^féduifent 
l'imprudente Rûne mère : ils lui font 
trouver néceffaire la p^te d'une partiç 
des fujers de fon fils ^ tous enfembW 
chargent Tenfance infortunée de c^ 
Prince , du plus horrible forfait dont 
un Roi fe foit jamais fouillé ( i). 

Cet affceux maiTacre eft une efpecf 
4e curée y qui renouvelle Tardeur des 
partifans de la maifon de Guife. L'am* 
pition des uns ic le goât fanguinair^ 
des autres redoublent. Alors un fatal 
enchaînement de circonftances amen^ 
au trône un Prince peu digne d^ 
l'occuper : mou , inappliqué y plonge 
dans tous les vices » prêt i armer lui- 
ynème toutes les main^ qui voudraient 
travailler a fa ruine.- 

mmJLmm I .11 I 

(i) La f^int Barthéleiprl. 
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C*eft fur la connaiflance de fon ca- 
ractère que le Duc de Guife ne mec 
plus de borne ni à fes defîrs , ni à fes 
efpcrances. Le Roi le fert lui-même,en 
fe livrant à tous les travers qui peuvent 
le rendre odieux & méprifable. Le Duc 
prodigue l'argent , les promeflès , les 
menaces. Sa politique engage rEfpagnfe • 
â le fecourir. Sa libéralité lui attache 
Je peuple , fa valeur lui afliire les fol- 
dâts i fes parens lui gagnent le clergé. 
Rome qu'il flatte lui donne tous les 
moines , c'eft à l'aide de tant de mainS 
réunies qu'il creufe aux pieds du faible 
Henri III l'abîme oii ilfe promet bien- 
tôt de le précipiter. 

Voilà quelle fut la véritable origine 
de la ligue. On voit qu'il n'y eft point 
du tout queftion des Jefuites. Us n'a- 
vaient pu même y entrer pour rien. Les 
préparatifs en étaient faits long-rems 
avant qu'ils exiftaflent en France. On 
avait déjà jette les fondemens de ce 
funefte édifice avant qu'ils fuflent en 
état d'y travailler. La Reine mère, les 
Princes Lorrains , le Roi d'Efpagne , 
les Papes en furent les architeftes; les 
Jefuites, & le.s autres brouillons , n'é- 
taient que des ouvriers très-fubaltcrnes. 
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Je me fuis attaché à développer ce 

Î)oint d*hiftoire , parce X}iril m'a paru 
e mériter. Trop de perfonnes , qui ne 
font pas obligées .d en faire Tobjet de 
leurs études , croient , fur la foi d'une 
foule d'écrivains , que les Jefuitcs , 
comme le dit avec tant de hardiefTe 
. le furieux Arnauld , allumèrent feuls 
ce grand embrafement. L'amour de la 
vérité m'a obligé de faire voir qu'ils 
n'avaient contribué qu'à l'entretenir. 

On pourrait appliquer ici cetre 
cftampe burlefque faite contre une 
bulle affez connue. On y voyait des 
Jefuites avec cette bulle,dans un caroflTc 
liié par des» Capucins ; mettez dans le 
carolfe des Rois , des Princes & des 
Papes , attelez y des Jefuites , des Ca- 
pucins , des dofteurs ii&c vous pein- 
drez la ligue affëz au jufte. Les Jefuites 
en étaient-ils moins coupables pour ne 
porter qu'une partie de ce fardeau î 
Non , fans doute : mais il ne faut les 
charger que de la portion de crime qu'ils 
ontcommife. 

il n'eft petrt-être pas hors de propos 
de remarquer que la facyre menippée 
ne nomme que deux Jefuites en j^zt- 
iïçx^^iQï^Pigoenat & ChamoUt.DX^ ne 
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f)àtlô que trois fois en général des Je- 
fuites y elle les repréfenre comme des 
manœuvres dirigés , conduits , comme 
les autres , par les mains puiflTanres qui 
fefaient mouvoir le corps de la ligue. 
On ne reprochera certainement point â 
4'aureur de cet ouvrage d'avoir manqué 
ni de hardiefîe ni de lumières. Il faut 
donc avouer qu'en attribuant en géné- 
ral toutes les démarches funeftes de ce 
cems-là aux Jefuites , on a bien plus 
penfé à les perdre qu'à rendre juftice X 
la vérité, 

fJ ■ ', ■ SB 

CHAPITRE XX.VIII. 

Que Pefprlt d^intrigucs , tant reproché 
aux Jefuites ^ était un effet des cir^ 
confiances où leur ordre a été formé. 
Féritable tache originelle dé cette fo^ 
ciété en France. 

JLiE dévouement qu'ils montrèrent 
alors pour les intérêts de Philippe fé- 
cond , a pourtant été , avec raifon , 
leur grand crime , aux yeux des cens 
déûncéreilcs. Ceft même là probable- 

H v 



1 



lyS Bifiioke wtparlîale 

ment la four ce de cous ceuit qu'ils qch 
«lepuis ou confeiilés , ou autorifçs. Di^ 
ans après leur nai/Tance , on leur repro- 
chait déjà 2 avec juftice » Içur otiginc^ 
tfpagnole. 

C eft fur ce titre qu'un fage magifw 
trac ( i) demandait leur exclufion » lorf^ 
qu a peine ils étaient admis en France.. 
Ils n ont que trop vérifié ces funefte^ 

IKcflentimens > lorfqu^ les liaifons d^ 
a Cour d'Efpagne avec des citoyens 
pial intentionnés , firent chanceler W 
couronne fur la tête d'un de o^isRois» 
& la ravirent prefque à un Prince qui 
h méritait par fes Tertos autant que 
par fa nai (Tance. 

Les i^ntimens de cette Cour ont 
prodigieufement changé. Qu^irp Prin- 
ces de ta maifon de Bourbon , qui en 
ont fueceflivement occupé le trône , 
doivent avoir détruit la haine fecrette 
que des intérêts contraires engageaient 
la maifon d'Autriche 1 nourrir entre 
les deux peuples. Les Efpagnols d'ati» 
jourd'hui ne foat plus ceux de Philippe 



(i) Jean^Baptiflot DiMieftdt > poQcuwHr 
fjùbd: au Padonrat dcL Eani. 
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iècond : mais les Jefuites font reftés les 
mêmes. Fon<lcs par un Efpagnol Àu«- 
trichieh , Gompofés d abord entière- 
ment d'Efpagnols , fournis à la même 
domination , la façon de penfer des 
premiers membres eft devenue inva- 
riablemenc celle de tout Tordre. 

On fait que lefpric des corps ne 
meurt point. Les vieillards te tranf* 
mettent fans altération aux jeunes gens 
qui les remplacent. Tout a beau chan-» 
ger autour d eux , ils ne participent 
point au mouvement général. Lemêmie 
efpric y les mêmes ufages fubfiftent 
toujours pour eux , quoique des cir-^ 
€(»iftances différentes aient amené dans 
ie monde un autre efprit , 6c que des 
ttfàges nouveaux aient par-tout fais 
fupprimer les anciens. C'eft une ftatua 
qui refte entière après qu'on a ôté I0 
moule où elle a été fondue* 

Voilà pourquoi les Jefuites , nés Ii« 
gneurs au milieu des troubles & des 
uurigues , ont fduvenc depuis excité 
4es troubles, te fe font livrés aux ia^ 
Kigues« listes ont continuées, non pM 
pour fervir la maifon d'Autriche , qtii 
At le demandak pliis , mais pour fuivrc 
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le mouvement irrcfiftible imprimé à 

Jeur ordre dès fa naiilârice* 

D'autres moines, venus plus tard& 
dans des circonftances plus heureufes^ 
n'ont point reçu cette impreffion fu- 
nede. Les Oratoriens , par exemple , 
n ont rien confervé de la rouille mo- 
naftique. C eft le plus refpedable , 6c 
peut-être le feul refpedable des ordres 
religieux. C'eft le feul au moins qu'on 
n'ait jamais accufé ni d'ambition , ni 
d'avidité , ni de bafTefTe, ni de cruauté. 
Il ouvre un afyleàla vertu indigente, 
fans tendre de pièges à la richeffe fa- 
perftitieufe. Il nourrit l'amour du tra- 
vail , il exclut le repentir ^ & le plus 
favorable des préjugés pour ce qu'on a:' 
liommé le janfénifme , eft d'avoiir 
compté au nombre de Tes partifans^ 
cette pépinière d'hommes auifî éclairés 
que vertueux» • 

. Les circonftances où les Je fui tes fe 
formèrent , ayant été toutes différentes, 
l'efprit qui en réfulta fut toqt diffé- 
rent aufli. C*eft cet efprit qui , maigre 
une vie réglée Se des mœurs non fuf- 
pedes,les a précipités dans les faâions» 
Ç'eft lui qui leur a fait nourrir de& di^. 
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firs ambitieux fous uti extérieur mo- 
defte. C'eft Icû qui , malgré leurs études, 
leurs lumières i leur amour pour les let- 
tres , & la façon de penfer noble qu'elles 
donnentâ ceux qui les cultivent lans in- 
térêt , les lie à une obéiflTance fervile , qui 
n'eft faite ni pour des cœurs élevés , ni 
pour des amesvertueufes. 

Par une fuite du même efprit , ils 
aimaient trop en général à fe mêler des 
fecrets des familles : ils cherchaient à 
pénétrer dans les maifons , à s y faire 
des titres pour gouverner. Us avaient 
des miflionnaires pour tous les rangs } 
ils fouillaient dans les palais & dans 
les villages \ ils y cherchaient des con- 
fciences à diriger , des cœurs à conduire, 
des âmes faibles à furprendre. C'était 
encore là Tefprit du corps , & c'était un 
efprit dangereux. 

Je ne prétends pas que leurs inten- 
tions futTent toujours mauvaifes, mais 
elles pouvaient le devenir ; leurs congré- 
gations n'étaient guère peuplées que 
d'efprits faibles & crédules. Un feul 
homme artificieux pouvait,étan( chargé 
de les conduire , y caufer les plus grands 
défordres. 

C'eft pas- là qu'ils ont fi fou vent re^ 
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gné dans les Cours \ c'eft par-là <\vl\\s 
ont fuggéré la révocation de Tédic de 
Nantes , & d'autres révolutions noa 
jnoins funeftes* Les unes ont afFaibU 
r£tat y les, autres l'ont au moins trou* 
blé. Tout ce que le defpotifme peut 
inventer de violence pour appuyer (es 
volontés , ils l'ont mis en ulage pour 
ibutenir ces ouvrages de leurs mains ^ 
ils ont ruiné des familles : ils ont tour- 
menté , ils ont fait mourir de chagrin 
ou de mifere , dans Texil & dans 1;| 
prifon y des hommes trop opiniâtres , 
a la vérité , mais d'ailleurs précieux à 
la France par leurs (alens & leurs hft^ 
saieres» 
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CHAPITRE XXIX- 

Si Von peut croire que Us cafuijles des 

Jefuiteê fe f oient propofé d* établir un 

Jyjiême réfléchi de corruption ^ & fi 

les autres ordres rien ont pus fourni 

i'aujijî coupables* 

Xl ne faut pourcant pas croire que 
i^e foit che^ les feuls Jefuices qae des 
bouches» deftinéesàrecamaianaer l'ex- 
piation d«& cr imes,aient quelquefois ou* 
aonné d en cotnsnectre. Ils ont eo fans 
4ourede$ con f>e(reQr s faibles , capables 
d'oublier auprès du tr6ne que la loi eft 
é^aU pour lès Rois & pour les particu>- 
Hers. Ils en ont eu de furieux qui ont 
nbufé d'un minîftere facré pour exiger 
d^s injuftices ou des barbaries r mais 
^el eft le corps qui a'a point produit de 
préyaricaceurs ? M a-c-on pas ru des 
îféculiers . des doâeors de Sorbonne > 
des Jacobins » des Francifcaios , le 
déshonorer par les noèmes eoihpkî- 
,£uices , te careffer , fans rougir ^ Icf 
défordres des grands ï 
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La grande difFérence qu'il 7 a ce^ 
pendant encre ceux-ci & les Jefuites; 
c'eft qu'on a prétendu que les uns » en 
fe livrant à cet estcès honteux de mol- 
lefTe, ne travaillaient que pour leurs 
intérêts particuliers » au lieu que lers 
autres l'adoptaient par principe decôn- 
fcience , & pour l'utilité du corps. On 
a cru qu'ils s'étaient fait un fyftême ré^ 
fléchi de corruption , qu'ils s'étaient 
propofés de détruire tous les principes 
de la morale , en fe dévouant â les 
étudier , comme ces mineurs , qui n'ap* 
prôchent des murailles d'une ville 
que pour en ébranler les fondemens* 
Des maximes aufliî (ingulieres que dan* 
gereufes , avancées par un tas d'écri-* 
vains connus , fous le nom abfurde de 
cafuijles ^ ont donné à ces imputations 
une efpece de vaifemblance. 

Quand on y réfléchit cependant , on 
trouve que ce deflein ferait lé fruit 
d'une politique bien peu éclairée. C'eft 
mal connaître les hommes que de s'i- 
maginer qu'on leur-plaira , en âdoucif- 
faut le joug que laraifon & la morale 
leur impofent. Les prédicateurs les plc»s 
«féveres font toujours ceux qui attireni 
la foule. 
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Les ftoïciens , qui voulaient dompter 
tous les penchans de la nature , qui 
femblaient avoif déclaré la guerre à la 
faible hutnanicé, avaient par-tout de 
nombreufes écoles. Les épicuriens , 
dont les principes plus doux paraif- 
faient faits pour exciter Tamour & la 
bienveillance , avaient peine à trouver 
quelqu'un pour entendre leurs leçons. 

Du tems de la fameufe réforme au 
feizieme fiecle , on abandonnait les 
délices de la Cour de Rome, les céré- 
.moaies brillantes de 1 cglife catholi- 
que , pour fe précipiter dans les temples 
calviniftes , nuds , dépouillés de tour 
ornement , peuplés de miniftres cha- 
grins » impitoyables , qui déclamaient 
contre le luxe & contre une magnifi- 
cence profcrite par eux. 11 femble donc 
que la corruption de la morale n'aurait 
pu valoir aux Jefuites le fruit qu'on les 
a accufés d'en attendre. 

D'ailleurs il faut avouer que de tous 
les écrivains abfiirdes qui ont fourmillé 
dans les cloîtres , il n'y en a point de 
)lus nombreux que les cafuiftes. Tous 
es ordres en ont fourni. Les Jacobins, 
Auguftins , Francifcains du même tems ^ 
{& fout également diftingués dans ceno 



r. 



lis Hifloire împartude 
ridicule carrière, A commencer par faînt 
Thomas , l*ange de récole , au quin- 
zième fiecle , & à coscinuer par l'exa- 
men de cous les prétendus grands 
hommes qui ont figuré avec honneat 

(rendant tout le feizieme , on verra qu<ï 
a célébrité dans le monde ^ les digni- 
tés éminentes dans Téglife , & fouvcnt 
le titre de faint après la mort , étaient 
la récompenfe des excès qui attireraient 
infailliblement aujourd'hui des puni- 
tions auflî graves que juftes. 

Qu'on dife de nos jours, même en 
particulier , ce que diftir le Cardinal 
du Perron aux Etats alT^mblés , on 
fera pourfuivi avec juftice par les tri- 
bunaux civils. Si on fe hafarde à l'é- 
crire , le livre & Ta teur feront con- 
damnés avec infamie. Au quinzième 
fiécle, l'un ôr l'autre auraient été ac* 
cueillis par les Papes. C'était l'efpritdu 
temsjôc l'on n'en a que trop de preuves 
dans les miférables produâions qui en 
«nt été le fruit. 
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CHAPITRE X XX. 

Si les cajîiijles en général peuvent paffir 
pour une ejpece d'écrivains dange*^ 
veux* 

O'!!- eft évident pourtant que cette 
claffe de théologiens eft faite. pour 
fflTuyer le mépris de la poftérité, il ne 
J eft peut-être pas qu'ils doivent lui pa- 
raître bien dangereux. Pour cela il ifau- 
^rair que leurs ouvrages fufTent connus 
& lus ; or certainement ils ne le font 
pas. Quand ils feraient auffi célebresr ^ 
guftl agréables qu'ils font ignorés 8c 
înintelîtgibles, il fèmble qu'ils ne pour- 
raient avoir prefqu'aucun effet fâcheux» 
Us ne feraient à portée d*agir que 
fur les direfteurs ou fur leurs pénitens ^ 
|c mcme les premiers ne pourraient s'en 
fetvir qu'à pervertir les féconds : mais » 
|e le deman<{e , quand on veut perdre 
pne ame faible , eft-ce par des citations 
qu o^ la féduit ? Il lui faut , pour fe dé- 
cider , des intérêts plus vifs que l'envia 
de fuivre ce que le caprice d'un auteur 
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lui a diâré. L ambition , ratnour àet 
plaiiirs , ou l'argent qui dotrae de quai 
fatisfaire l'un & l'autre , voilà les gran- 
des fources des crimes. 

Le fanatifme en eft encore une autre , 
non moins féconde : mais ce n'cft point 
non plus par des livres in-folio qu'il 
s'accroîr. C'eft fur-tout par ces difcours 
publics appelles fermons : c'eft par le« 
entretiens particuliers qui accompa- 
gnent la direction des âmes. 

Les bouchers de la faint Barthélemi 
n'avaient aClurcment lu aucun cafuifte* 
Je ne penfepas que les ligueurs fuflent 
fort curieux de favoir combien de 
théologiens avaient avancé, que le ré- 
gicide pouvait être légitime. Ils écou- 
taient les prédications d'une foulé de 
furieux ^ habillés en Cordeliers , en 
Feuillans , en Capucins , en Prêtres fé- 
culiers. Ils fe coni^lTaient à ces mêmes 
prédicateurs. 

C'eft dans les confeftionnàux qu'oit 
verfaic un nouveau venin fur les plaies 
qu'avaient faites les fermons dans ces 
dmes crédules. C'était au nom de Dieu 
& de la Vierge qu'Aubry , Linceftre 
Boucher les envoyaient aux meurtres 
^ aux afTailinacs. À ces noms refpec« 
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tables , ils ne fongeaient point à mêler 
ceux de Cajetin, de Bellarmin ou de 
lolet. Ceux-ld n'auraient pas excité 
renthoudafme. 

CHAPITRE XXXI. 

* 

Quily CL heancoup de livres plus indif- 
crets réellement que ceux descafuijles j 
& qui pourtant ne produifent aucun 
effet fâcheux» 

X !« y a une grande méprife dans ri- 
dée que Ion a de l'effet que produifent 
les livres, & dans la crainte qu'infpirent 
aux politiques des auteurs imprimés. 
Une preuve que ces livres , quels qu'ils 
foient ; n'agiflent guère fur les fenti- 
iTiens des hommes en général , c'eft ce 
qui fe parte fous nos yeux. Corneille a 
autant d'admirateurs en apparence , 
qu'il y a de gens qui favent le fran- 
çais. Tout le monde le lit. Tout le 
inonde l'a dans fa bibliothèque ; on 
n'oferait fe permettre de le critiquer^, 
même avec modération. Il ferait pour-^ 
tant aifé de prouver que ce Corneille 
cft plus dangereux dans un Etat monar- 
chique y que cous lescafuiftes enfemble. 
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Ses tragédies font l'école de Telprît 
républicain le plus farouche. 11 n'y en-» 
feigne que le mépris des Rois & l'a- 
mour de la liberté. On ne s'eft pour- 
tant jamais avifé de le brûler comme 
un fcduûeur redoutable. Aucun Fran- 
çais non plus ne s'eft avifé de pratiquer 
ce qu'il rait «nfeigner par fes hcro5>. 
On ne mépriiè ni les Rois ni leurs 
miniftres, parce qu'on lit dans une de 
Tes pièces ce vers plus gigantefqiie en«- 
core que romain : 

Pour être plus qu'un Roi , tu te croîs quelque 
chofe« 

On peu ten dire autant des univerfités, 
on ne les foupçonne pas de vouloir 
donner à leurs élevés le goCit de l'indé- 
pendance , & la haine du gouvernement 
arbitraire. 

Cependant les premiers livre* 
qu'elles leur mettent entre les mains , 
tïQ font propres qu'à infpircr l'un & 
l'autre.' Les collèges retentiffent de dé- 
clamations comte les Rois , faites par 
ces républicains dont on croit la morale 
propre à nous former l'efprit & le cœur. 
Les profeiTeurs prodiguent devant leacs 
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dlfciples les éloges les plus faftueux à 
Brutus & à CaflÎQs , à ces fameux aflTaf- 
fins de leur bienfaiteur , d'un grand 
homme doue de toutes les qualités 
qu'on peut fouhaiter aux plus grands 
Rois. Voit-on qu'ils aient jamais en- 
gagé par-là les jeunes gens à imiter ces 
rigides défenfeurs de la liberté ro- 



maine ? 



Inutilement dirait-on qu'il èft im- 
poffible que perfonne s'y méprenne: 
que Céfar était un ufurpateur nouveau^ 
& qu'il était permis d'en débarraffer la 
patrie qu'il opprimait , au lieu que tous 
nos gouvernemens aéluels ont pour 
eux une antiquité qui les rend respec- 
tables. 

Cette réponfe ferait une grande im- 
prudence ; car enfin aucun politique 
lî'a ofc fixer jufqu'à préfent combien il 
faut de tems pour rendre légitime les 
defcendans d'un ufurpateur. On n'a 
point déterminé combien il aurait fallu 
d'années , par exemple , aux enfans 
d'Olivier Cromwel pour être pofTef- 
féurs inconreftables d'un trône fouillé 
par leur père d'un fang précieux. 

Or toutes les maifons , aâuellemenc 
régnantes dans le monde , font fondées 
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fur des ufurpations primitives. Celle 
d'Angleterre , fur TinvaGon de Gtt'l- - 
laume III , juftifiée ou plutôt couverte 
enfuite par les fuffrages de la nation j 
celle d'Èfpagne , fur le malheur de 
Kenri l'ImpuilTant, détrôné par fa focur 
Ifabelle ; celle d'Autriche, fur une foule 
d'ufurpacions fucceffives j celle de Por- 
tugal , fur la révolte heureufe d'un 
Duc de Bragance , &c. Que devien* 
draient toutes ces couronnes , fi un étu- 
diant de Salamanque , d'Oxford , de 
Coimbre , ou de Prague , après avoir 
entendu louer Brutùs , allait fe mettre 
en tête de rendre auffi la liberté à ii 
patrie par un coup hardi ? 

Heureufement , ce malheur n*eft 
point à craindre. Dès qu'on a l'ufage 
de fa raifon , on n'eftime plus ces dé- 
clamations de collèges que ce qu'elles 
valent. L'amour de fa tranquillité , 
rhabitude de porter le joug tranfmis 
par fes ancêtres, l'impoflîbilité même de 
le fecouer , fait aimer le gouvernement 
fous lequel on eft né. On voit , avec 
plaifir, repréfenter Cinna & Nicomede; 
on applaudit à la vigueur , ou plutôt à 
l'enflure avec laquelle Corneille déve- 
loppe les fentimem tcès-peu naturels 

U 
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& encore moins Yraifemblables de ceis 
vieux héros. On ne frcmit point de voir 
dans rhiftoire beaucoup de régicides 
juftifiés , ou par les hiftoriens qui les 
racontent, ou par lesévénemens qui les 
x>nc fuivis. Cependant on chérit fou 
Roi , on eft prêt même à facrifier fa vie 
pour la^ronfervation de la fienne, &C 
pour le foutien de fon autorité. 

Il eft donc vrai , comme je Tai dît, 

3ue ce ne font pas les livres qui con- 
uifent les hommes j & les cafuiftes qui 
font toujours au moins très-ridicules , 
pourraient bien quelquefois n'être pas 
«dangereux. 



CHAPITRE XXXIL 

Pourquoi les cafitijUs paraijjint aiJI^ 
ment <oupaHes dans tes citations que 
leurs ennemis tirent de leurs xiuyr^esm 

l^E grand crime de cette fînguliere 
efpece d'écrivains,c'eft fouvent la façon 
d'expofer les chofes qu'ils ont a dire. 
Elle met dans le cas de leur en attri- 
buer beaucoup qu'ils n'ont ni dites y 
Tome /, . I 
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ni penfces. Elle autorife à profiter con- 
tre eux de la déférence qu'ils ont eue 
pour la manière de raifonner en uiag9 
de leur tems dans ce qu'on appellait la 
-philofophie. 

Ils ont fuivi la méthode de l'école , 
qui conddere les chofes d abord fui- 
vant leur eflence , & eofuite relative- 
ment aux circonftances qui les accom-* 
pagnent. Elle eft néceffaire en géomé- 
trie , où Texaditude des calculs fe 
fonde fur des rapports abftraits : mais 
elle n'eft point recevable en morale , 
où Ton ne peut prononcer fur une 
adfcion que quand elle eft réellemenc 
commife ; c'eft cependant ea morale 
que l^s cafuiftes l'ont adoptée ,■ & ce 
qui occafionne tant d'erreurs qu'on 
leur impuce av.ec une apparence^ de 
raifon (i). 

t ^ ' .. i'\ — . 

•**• (i^ G^l eft la meilleure juftîfication que 
les Jefuites pouvaient faire de leurs écri- 
yains.Pourquoine Tont-ils jamais employée? 
C'eft qu'il aurait fallu convenir qu'il n'y a 
i^ien d-e fi abfarde que le fondement de tous 
les raifonnemens fcolaftiques , & cet aveu 
aurait mené.. les Jefuites plus loin qu'ils ne 
veulen; all^rj^nême dans leur humiliation. . 
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Eft-ce un péché mortel que de comt 
-cher avec une jolie femme nue, de- 
mande Efcobar ? Non, répondre perev 
^Là-defTus on crie : à Tinfame 5 au cor*- 
rupteur. Voyez cependanc le fens dans 
lequel il répond , vq|É||nrerez commç 
lui. Cette aâion n'a||Point un crime 
en elle-mcme, puifque le mariage lau- 
torife. Hors du mariage elle devienc 
criminelle ;^ Efcobar le dit plus bas, 
-quand il examine les diiférens cas où 
•on peut la commettre. 

Tuer, eft-ce un pé'cl^é mortel ? 
Nqn , en foi-mème » puisqu'un foldat j 
Wi voyageur, attaque par des voleurs , 
peuvent tuer légitimement* Rompre le 
jeûne , fonger au plaifir qu'on aurait 
avec fa voifine 5 fi on lavait époufée , 
font- ce des péchés mortels ? Non , en- 
core j car un malade n'eft point obligé 
de jeûner, & rien ne défeiid de croire 
*que le mari d'une femme ainiable doit 
s'amufer beaucoup avec elle. 
, De telles queftions , prifes dans ce 
fens , font indécentes dans la bouche 
d'un cafuifte. filles font inutiles j elles 
^ apprennent que ce que tout le monde 
lait. Leur grand défaut eft de roulée 
fur une abftraâion puérile. Il e(l bien 

iij 
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certain que prefqùe toutes les allons 
ibni indifférentes en elles-mêmes : ce 
ibnt les circonftanxres qui les rendent 
DU légitimes ou condamnables. 

C'èft auffi aux circonftances que le^ 
tafuiftes vont lÉËbite s'attacher. Us fe 
perdent dansi VRe détails révoltans: 
ils allarment la pudeur : ils fournie- 
fent des armes à leurs ennemis, & leurs 
décidons ne deviennent réellement 
criminelles qui^ quand elles ceflent de 
le paroître. 

On nç faurait voir fans indigna- 
tion , de5 prêtres , des doftenrs , des 
hommes qui ont renoncé au commercé 
des femmes , s*appefantir , avec une 
cfpece de fatisfaâipn , fur tous les 
défordres qui en font la fuite. On dé- 
tourne les yeux quand on les voit ex- 
pofer aux public , dans des livres im- 
primés avec approbation , des horreurs 
qiîe le libertinage ne fe permçt que dans 
lobfcurité. 

On répond que Sanchez , & fes faleç 
imitateurs , ont travaillé pour les con- 
feffeurs j qu*un confeffeur doit par état 
entendre & même exiger les détails les 
plus impurs. Il eft conftitué juge, dit- 
gnt pQxir rendre un arrêt avec fureté , 
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il faut qu'il fdit inftruit de toutes lei 
circonftances & de la manière de les 
apprécier. 

Cela peut être t mais enfin , faut-il 
fouiller les oreilles chattes pour ap- 
prendre à cts juges à maintenir là 
chafteté ? Ne vaudrait- il pas mieux 
priver les confeffeurs de quelques ttif- 
tt^ lumières qu'ils acquièrent toujours 
aiTez vîte , & ne pas fcandalifer des 
âmes pures qui n'en auront jamais be< 
foin ? A cet cga*d , les écrivains Je- 
fuites font inexcufables , ainfi que tou9 
les autres. 

Mais la même raifon qui les con- 
damne , femble s'élever également 
contre tous ceux qui , pour les rçndre 
odieux , vont fouille't dans ces bout-» 
biers , & en tirent des ordures donc 
très ^ peu de perfonnes connaifTaienc 
l'exiftence. Que dirait-on d'un homme 
qui^ pour prouver aux Parifîens que ta 
pefte eft àConftantinople , ferait tranf- 
portec i Paris des ballots infedtés ? 
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CHAPITRE XXXIIL 

Des mœurs des Je/uites : qu^ elles étaient 
rigides j & que cette rigidité même 
était peut-être une des raifons quipou^ 
raient les rendre redoutables aux 
yeux de la politique. 

JL ou s les cris qui f« fontclevés con- 
tre les Jefuices n'empêchent pas qu'ont 
ne rende juftice â leurs nururs, même 
en profcrivant leurs ouvrages. Ils ont 
toujours mené une vie laborieufe, très- 
cloignée des excès trop juftement re-* 
proches à d'autres ordres : on les a bien 
accufés de ne pas attaquer la corruptioiv 
fortement dans le monde ; maison ne 
les a point foupçonnés de la favorifec 
chez eux. 

Si quelques bruits publics y fouvent 
produits ou envenimés par la mali-^, 
gnité , ont noirci leur réputation à cet 
égard , ils fe font prelque toujours 
trouvés fans fondement. Leur empref- 
fement à fe charger d'inftruire les en- 
fans > ^ Us fautes de quelques parti- 
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Cuiiers , ont fans doute occafionné ces 
bruits déshonorans : mais il faut fe 
rappellerque depuis Socrate jufqu'aux 
jemites , tous ceux qui fe font livrés â 
l'éducation de la jeuneflTe , ont été 
foupçonnés d'abufer quelquefois de fon 
innocence. Le monde, à qui peu de 
chofes fuffit pour établir des plaifan- 
teries , en a fait beaucoup contre ces 
pères : mais des plaifanteries ne font 
pas des preuves. 

En général ils ne fe font piqués que 
d'une rigidité trop fcrupuleufe. Peut- 

^ ccreauraient-ilsétémoinsdangereuxs'ils 
avaient été moins féveres. Un cœur 
amolli par la volupté , perd en peu de 
tems tout fon reflbrt. Il devient inca- 
pable de ces intrigues cruelles qui font 
tant de malheureux :mais une ame dure 
qui s'arrache volontairement à tous les 

. plaifirs 5 cherche ailleurs à fe dédom- 
mager. Elle fe livre avec fureur à l'en- 
vie de dominer les hommes dont elle 
méprife les faibleffès j elle croit (t% 
emportemens ambitieux juftifiés par le 
facrifice qu'elle a fait des autres paf- 
fions j elle forme de fang froid , dan» 
lobfcurité du cloître, des projets fu- 
neftesjdont rien ne peut adoucir Ta,- 
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trocité.Le Sénat de Veriife, fi politique 
& fifage,punicles incrigue&^des moines^ 
& non pas leurs débauches. Il fait que 
les unes ne font tort qu'au particulier 
oui s'y livre , tandis que les autres en 
font à l'Etatr 
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lies travaux des Jefuïtes dans les Indes* 
S'il efi vrai qu'ils y aient été cruels 
& dejlrucleurs j comme on le leur a 
reproché. . 

JLiB pouvoir acqui» par les Jefiiitef 
leur a fait des adverfaires ardens : 
l'imprudence des cafuides a donné des 
armes redoutables -contre eux ; mais 
leurs richenesSç le parti qu'ils ont pris 
de les augmenter par un négoce cou- 
vert des apparences de la religion , leur 
ont attire au moins autant de rivaux 
fecrets & de cenfeurs déclarés. 

Le prétexte d'aller annoncer l'évan- 

Îfile à des nations lointaines , enfeve- 
ies dans les ténèbres de l'idolâtrie , eft 
devenu pour c^i Pères une nouvelle 
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fource d'opulence,& d*âcciifations pour 
leurs ennemis. Il faut avouer qu'ils ne 
fe font pas moins diftingués par leurs 
midionschez les peuples barbares, que 
parleurs intrigues dans les Cours poli- 
cées de TEurope. 

Ils s'y confacrent tous par un enga- 
gement particulier. Si la règle -leur fait 
un devoir de prêcher la religion dans 
les palais de nos Princes , elle ne leur 
ordonne pas avec moins de précifioa 
d'en porter les lumières chez les noirs 
de Nubie & chez les feuvages du Bré- 
fil. Ils lui ont été également fidelles 
dans ces deux points. 

Tandis aue quelques-uns d'entre 
eux gouvernaient , ou troublaient les 
climats tempérés depuis Cadix jufqu'à 
Vienne , du Tibre jufqu'au Danube j 
d'autres affrontaient les feux de l'équa- 
teur & baptifaient des Africains dans les 
eaux du Niger. Ils étaient à la fois^ 
courcifans induftrieux à Pékin , mif-, 
jGonnaires refpe6tables au Maduré , Sc 
fouverains légiflateurs au Paraguai. 

Qu'il foit permis de remarquer ici 
îufqu'pù la haine a emporté leurs en- 
nemis , &c quelles affreufes calomnies 
ils n'ont pas craint de répandre , dans 
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refpéranoe , fans (Joute , que quàncf 
même les Jefuites viendraient à les 
confondre , k cicatrice eri refteraic 
toujours. On lit en propres termes dans 
le fameux difcours d^Arnauld , que les 
Jefuites, avec leurs Caftillans , ont hit 
mourir par le fer & le feu vingt millions 
d'Indiens. Ce furieux avocat ne rougir 
poirlt d'attribuer à la Société la dépo- 
pulation de rifle Hifpaniola & les maf- 
ùcves affreux qui coûtèrent tant de fang- 
à l'Amérique.* 

Eft-ce ignorance ? eft-cè malignité ? 
cft- ce impudence ? eft-cè tout cela en- 
femble qui a fait imaginer une impu- 
tation fi atroce ? Je n'en fais rien : mais 
je fais que S jamais on a fait un men- 
fbnge hardi, c'eft celui-U. L'ifle Hif- 
paniola , ou Saint-Domingue , la pre- 
mière découverte & la plus cruellement 
traitée de toutes les terres de TAmé- 
rîque, le fut en 1 3 93. Le Mexique , le 
Pérou étaient connus & foumis ayant 
1 5 30 : les grandes cruautés fe commi- 
r:ent dans les premiers tems de la con- 
quête. C'eft alors que l'acharnemenc 

es vainqueurs était plus inhumain , 
& que la crainte d'une révolte parmi 
les vaincus le fefait paroître moins 
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iiornble. Quelque étendue qu'ort 
veuille lui donner, les fnaÏÏacres étaient 
furement ceffés zvani le milieu du 
feizieitie fiecle. Les cris ^e ce fang , 
dont la terre était inondée*, s'étaient 
fait entendre jufcJUen Efp'agne. Les 
loix , les officiers de diftinàion , & 
quelques-uns des eccléfiaftiques venus 
d'Europe , avaient adouci le fort de ces 
malheureux efelavès. 

Nous verrons les Jefuites fondés 
feulement en 15*42. La première dé 
leurs colonnies en Amérique fut au 
Bréfîl en 1549. Elle ne fut redoutable 
ni pour tes Portugais qui achetaient 
au péril de leur vie le peu d'or qu'ils 
en tiraient, ni pour les barbares qui 
égorgeaient & ne fè laiflaient point 
égorger. La féconde fut au Pérou en 
i<567 , où la forme du gouvernement 
bien établie , comme en Europe , ne 
permettait plus qu'aux hommes en 
place d'être injuftes. Tous les autres 
établiiTemens des Jefuites au Mexi- 
que , au Paraguai , au Canada , font 
poftérieurs. Si les moyens qu'ils em- 
ploierent , pour s'y rendre riches &C 
puiflTans , ne furent pas tous convena- 
bles à des religieux ^ il n'y ea eut da 
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moins aucun de funefte au genté hu-^ 
main \ &. quelques-uns, comme les rc- 
durions du Paraguai , lui furent falu-' 
taires. La hardieue avec laquelle Ar-« 
pauld leur impuce des barbaries donc ils 
font innocenS) dans la feule vue de le9 
rendre odieux , -eft donc une calomnie 
pùnilTable. Elles étaienc commifes ic 
ceiïecs avant qu*il exiftâc un ieul Je^ 
fuite dans le monde» 

r — '- — • ■ • *^ *— I ' ' " - _ 1 , 1 jgmfc 

CHAPITRE XXXV. 

Du commerce fait par les Jejidtes } 
qu'il les rendait jufiementfufptcis aux 
gouvernemens. Pourquoi les autres 
religieux n'ont pas été commerçans f 

V-> E n'était pas du fang des îndîerïi 
ue les Jefuites étaient avides, c'était 
u (alut de leurs âmes, &.pçuc-être 
plus encore des richcfles de leurs cli- 
mats. Les difficultés ne les rebutèrent 
pomt, parce qu'ils ambitionnaient des 
iuccès en plus d*un genre. Leurs tra- 
vaux Spirituels à la Chine > aux Indes 
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feta Améri<jue furetit le foutieti de leut 
grâtideùr temporelle eh Eui-ope. Un 
Cottitnerrc immenfe , qui ha été biert 

f trouvé que de no!5 jourâ , hiettait dans 
curs mains les richeHes des deuï mon-* 
des. Ils établiiTaienfedesmifliohs^cotnme 
les autres iiégocians écablitlènt del 
comptoirté 

En prodiguant les ihftru£lioh$ chré^ 
tiennes à ces contrées fauvages , ils n*ôa- 
bliàii^nc pas de faire un échange avan* 
tageui de leurs produdions contre 
celles de nos climats. La groffiereté dô 
ces peuples barbares affûrait une magni- 
fique récompenfe à ceux qui venaient 
9ru(Ii travailler à leur falut ; & des en- 
vois réitérés de pelleteries précieufes ^ 
de toiles fines , de foies crues , d'or en 
poudre ôu eh lingots , étaient aux yeux 
des fupérieurs de la fociété une preuve 
inconteftable des progrès de l'évangile. 

Cette occupation lucrative fefaitdes 
Jefaites dans ces Cours étrangères , des 
banquiers bien plus quedesapoires.On 

Î courrait encore rapporter ce goût qui 
es diftingue , & qui n'a infeâé aucun 
autre ordre , à Teiprit qui régnait en 
Europe loi fqu*ils s'y établirent. 

I.a découvene du Nouveau Monde 
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y excitait une fermentation gcnératc, 
L'Efpagne ^ pour qui feule d*abord it 
avait écc conquis , s epuifaid à y faire 
pafler des colonies. On fe précipitait 
en foule vers ces terres fortunées, qu'un 
climat plus favor^jple , une fertilité 

{)lus grande , Se fur-tout l'or qu'elles 
ivraiicnt fans travail , rendaient pré-* 
ci^ufcs â tous les yeax. 

Quand une fois leur exiftence & lettir 
poflfeffion furent bien affûrées , l'atten- 
tion des Jefuites nailTans fe tournât 
yers ce monde naidant comme eux. 11$ 
s'y procurèrent des premiers de riche$ 
établiffemens. Pour les foutenir , ils* 
étaient alors obligés d'entretenir une 
correspondance réglée avec l'Europe y 
où les fûperâuitésde l'Amérique étaient 
^e jour en jourplusrccherchees.il n^ç& 
|>as. impoilible que ce foie dans cette 
néceflîté primitive qu'ils aient puifé 
Tefprit commerçant qui ne les a plus 
quittés , comme c'eft dans les troubles 
éc les intrigues du même tems qu'ils 
ont pris l'eiprit de faâion qu'on leur 
a toujours reproché. 

Les mendians & «les autres moines^ 
richemenr fondés auffi dans ces contrées 
éloignées > n'ont pas penfé à en faire 
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i^âîoîr par eux-mêmes les produÛlons*^ 
C eft que leur efprit était déjà formé* 
^and ils s'y tranfplanterenc. 

Ils y confeflent , ils y prechefit , ils y 
donnent lieu quelquefois àdes hiftoirel 
Icandaleufes , comme en Europe , SC 
même plus qu'en Europe , parce quer 
{Ignorance & le climat y autorifent 
«ne plus grande liberté. Mais ils n*ont 
jamais fçu revendre avec avantage les 
biens que la terre leur prodigue comme 
aux autres; faint François d'Aiïîiè leuo 
avait donné «ne règle propre pour des 
fiecles pauvres & barbares. H ne pré^* 
Toyait pas que Tes enfans , à qui il ner 
hiflait d'autte héritage que la charité' 
des fidèles , auraient un jour à Lim» 
des égiifes avec plus de tréfors que n'eit 
ont peut- être tou^ les Rois de la chré*^ 
tienté. ' . • 

Cependant Tefprit de tes maifons^ 
s'établit d'après les féglémfens : telle 
eft la force de refprit d^ corps quand 
une fois il eft confirmé par les années , 
que les richeffes même de TAmcricfue 
n'y ont pas donné d'atteinte dans les 
couvens des moines mendians» Les Je^ 
fuites n'avaient pas la même raifon 
pour «fe .défendre d^ l'ampur du gain 
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qui nAectaît toute 1* Europe en tnotiVe^ 
ment : audî y fuccomberent-ils. Les 
tners furent en peu de tems couvertes 
des vaiiTeaux de la Société. Sans porter 
fon pavillon , ils ne lui en fourniraient 
pas moins une opulence , dont la fourco 
n'a jamais tari jufqu'ànos jours. 
^ Cet article feul les rendra toujours 
légitimement fufpeâs aux magiftrats 
deftinés à veiller pour la fureté géné« 
raie des doyens. On pourra toujours 
dife ) avec raifon , aux Jefuires ; 
•« Vous êtes riches en Europe , pour- 
f» quoi allez - vous chercher de nou* 
m velles richcffes en A(îé & en Amé- 
*> rique ? Vous n'élevée point de bâti- 
1» mens fuperbes comme \ts enfans de 
•9 faint Benoît; vous n'employez pas 
M votre argent â des plaiHrs coûreux^oa 
»> i une aifance molle & voluptueufe 
a» comme ceux de faint Bernard. Que 
n deviennent donc ces tréfors que vous 
»> amadèz & qui difparaifTent ^ Si l'u* 
9> fage que. vous en faites eft légitime » 
i> vous ne rifquez rien de le découvrir. 
j> Le myftere dont vous Tenveloppez 
n laKTèra toujours foupçonner , avec 
99 raifon , qu'il eft criminel s>. 

Ce n'eft pas tout. 11 était probable 
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Oise de gfandes rkheflès amèneraient 
de grands abus. On pouvait croire que 
cette fociété fondée , ce femble , fur 
l'amour de l'étude & Téloignement 
des grandeurs , fe corromprait bientôt 
en approchant des Cours , qu'elle trou- 
verait des ennemis dans les propres 
membres devenus accrédités & pùii^ 
fans* - • " ^ 

G eft ce qui n'arriva point. Les Je- 
fuites font peut-être les feuls moines 
si qui Topulence n'ait pas été nuifible. 
La fageflfe de leurs loix les garantit de 
ce danger. SpaVte Tavait autrefois banni 
de fon fein. Licurgue n'avait pas cru 
qu'il fut podible de concilier en femble 
l'amour de l'or & celui du devoir. Pour 
rendre it% citoyens vertueux , il les 
avait forcés de renoncer à leur argent. 

Les Jefuites , plus hardis ou plusT 
adroits , gardèrent leurs tréfors & fu- 
rent en reftreindre l'ufage. La richeffe 
était pour le corps reprcfentc par les 
premiers fupérieurs : la (implicite , la 
frugalité pour les particuliers. Une vie 
auftere & laborieufe était le fruit de 
leurs travaux. Le foin avec lequel on 
les tenait toujours occupés , prévenait 
* les retours amers ^ les projets dange-! 
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reux que l'oidveté fait fî fouvenc naître 
dans les autres inftituts. Enchaînes par 
Tauftérité inflexible de la régie , par la 
crainte d*un- congé déshonorant, par 
Thabitude qui rend fupporcable à h 
longue le joug le plus fâcheux , ils nV 
vaient d'autre objet que la gloire de 
l'ordre. Cet objet devenait leur idole* 
Ils fe facrifiaient .pour lui. 



CHAPITRE XXXVI. 

Des vœux pronùncis par tes J e fuite Sé, 
Si Von peut croire que leur objet fut 
défaire commettre le crime. 

r AuT-xt croire cependant que ce 
facrifice fût auffi entier , auffi complet 
qu'on le dit \ Faut- il croire qu'il pût 
leur faire oublier devoirs , honneur ^ 
confcience , affermir leurs mains , le» 
rendre également incapables de rougit 
& de trembler ? Telles étaient , dit- 
on , néceiïairement les difpo^îtions de 
ceux d'entre eux • qui ont ofé mériter 
le nom de cafuiftes , qu'ils ont désho- 
noré. De quelle fermeté n'avaient-ils/ 
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as Befoin potir prononcer un vœu qui 
es liait aux plus horribles forfaits ? 
pour écrire de farig froid deschofes qui 
font frémir ceux qui les lifent ? Dd 
quelle réfolution ne devaient-ils pas 
s'armer pour vainae leur propre cœur 
qui fe foulevâk , & méditer fans re- 
mords les maximes affreufes dont iU 
ont rempli leurs livres ? - 

Voilà les deux grands reproches 
qu'on fait aux Jefuites j, les vçeux qu'its 
prononcent > & les cafuiftes qu'ils ont 
produits. Je ne fuis certainement la- 
pologifte ni des uns ni des autres. Je 
crois les premiers très- dangereux , & 
les féconde au moins très-ridiculesi. 
Mais n'outre-t-on pas toutes les idées 
qu'on en veut donner au public ? Les 
uns fônt-ils auffi funeftes, Se les autre» 
auffi coupables qu'on la prétendu ? 

Sans doute il y a toujours eu des 
fcélérats adroits & intrépicfcs. Ils fe fonr 
quelquefois réunis pour achever , avec 
du fecours , des crimes qu'ils n'efpé-» 
raient pas de commettre feulç* H y a.eir 
des théologiens déteftables , qui ont 
fëduit des âmes crédules , qui ont pro-"» 
fané * la religion en^ comman4ant des 
meurtres pat. ia voix« Tout^cel^ eft 1^ 
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Crifte fruit des pafllîons, de riûtérët & 

du fananfme. 

Mais avancer qu'il y a une fociécé 
où le crime foit un devoir, où, par prin- 
cipe de confcience , on foit obligé d'é- 
toufFer le cri de fa confcience , où 
rhomme qui s'y lie fe dit de fang 
froid : « (î mon Général m'ordonne 
t> aujourd'hui d'atfafGner mon ami ^^e 
ii l'aiïaffinerai ^ s'il veut que j'empoi- 
>» ibnne mon frère » je lempoifonnerai j 
M s'il demande la tête de mon père , je la 
»/ lui porterai : je ferai trois aâions fain-* 
u tes & louables , Dieu m'en récompen* 
*î fera,parce que ce ferade lui que j'aurai 
w reçu ces ordres « : dire qu'une pareille 
focieté exifte , que le projet en a été réa- 
lifé 5 qu'il a même été conçu : en vérité 
C'eft calomnier la nature humaine \ c'eft 
vouloir répandre la terreur parmi les 
hommes, c'eft les avertir de fe réfugier 
chacun dans les bois, & demadacret 
impitoyablement tout être qui , mar« 
chant fur deux pieds, & portant un vi* 
fage plat , ofera les approcher. 

Car (î l'on a jamais pu former une 
pareille fociété , on en a pu former 
deux , quatre , cent. Je ne fuis d'au- 
f une î mais mon voiiln peut en êcre^ 
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Oans l'incertitude je fuis àutorîfc à le 
regarder comme un inonftre qu'il faut 
étouffer. L'intérêt & l'honneur des 
hommes en général exige qu'une fi 
rrqelle idée foi. détruite. Ils n'ont pas 
pouffé fi loin' la barbarie & l'abus des 
chofes les plus re pedables. 

Ils efl certain que les Jefuites font 
dangereux j leurs vœux , comme «ceux 
de autres moines, le font atiffi, mais 
xr'efl quand les chofes auxquelles ils en- 
gagent , peuvent fe concilier avec les ap- 
parences delà vertu. Dans A^s tems de 
calme , le pouvoir des généraux d'ordre 
n'efl rien j ils auraient beau commander 
d^5 cri^n^s , ils ne feraient pas obéis, 
J-'envie d'çn çomn^andçr nç peut pas 
même leur venir. 

Daiis des tems ^alh^ureux , où les 
loix fo;it ftns fprce , ils peuvent con- 
cevoir des projets criminels , ^ :trou^ 
yer des mains pour les exécuter; ipais 
alors il n*efl pas befoin d'être général 
ic moi«e ppjLir çaufer de grands défor- 
d|res. Quiconque a de la hardiefie Se 
de Téloqpence , oeut coiTipter fur des 
|)ras dociles , fans employer de ytcux 
pour fe les a* tacher. 

Ce qui rend feulemeor ks monçs 
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ic leurs fupérieurs plus à craindre , c'eft 
qu'ils vivent plus ifolcs, plus reflerréç 
entre eux, moins diftraits par les objetç 
qui donnent le change aux paffions.La.' 
contagion g^gne plus aifément parmi 
ces amas d'hommes ainfî prefles ; l'ur 
fage de la parole , auquel ils femblenj: 
deftinés , les aide encore à la répandre; 
xnai^ elle ne dure pas toujours, il fau( 
tnème des circonftances propres à U 
faire luître. Hors ces rnomens redou- 
tables , ils rentrent dans le rang ordi- 
naire des citoyens. Ils ne font plus que 
àes particuliers livrés au vice , ou ama- 
teurs de la vertu , fuivant leurs inclina- 
tions naturelles. 



CHAPITRE XXXVIL . 

X^u'U s'en faut iien que les Jefuitei 
aient fait une pro/effion particulière 
du régicide. 

\J N ajoute y les Jefiiires ont une ve- 
xation marquée pour tuer les Rois; 
quatid ils n ont pu la réalifer par des 
&its.^ ils Tom prouvée par des écrits^ 
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leurs livres font pleins de maximes i 
ce fujec qui font frémir. 

J ai die plus haut ce que je penfài& 
des livres & des effets qu'ils peuvenc 
produire. Les plus redoutables fanati^ 
ques auraient certainement été bieii 
innocens , s*ils n'avaieat confié leurs 
délires qu au papier. Ce n eft jamais 
avec des in-folio qu'on a formé des 
(èdfccs & exécuté des meurtres. 

Laiffez écrire & empêchez de parler ^ 
les Etats feront toujours tranquilles. 
Voilà peut-être la maxime la plus in- 
conteftable de la politique , & U|ae de 
icelies dont il ferait à fouhaiter que les 
perfonnes appellées au gouvernemenc 
desEmpires fulfent bien pénétrées.Mais 
quand elle ferait douteufe , quand réel- 
lement de mauvais traités de théologie 
pourraient faire impreflion fur le pu- 
blicl; qu'en faudrait-il conclure contre 
les auteurs , Jefuites' ou autres , qui 
ont perdu leur tems à ces miférables 
compilations ? 

Tolet & Bellarmin ont foutenu ea 
Italie des opinions répréhenfi blés : je 
le crois bien ; le chapeau de Cardinal 
en était la récompenfe. Efcobar, Sua- 
rès^ Vafquès en orît fait autant eu, 
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iEfpagne (i ) ^ j^ ^^ crois bien encore ^ 
l'inquidcion leur liait \ts mains. Ils 
voulaient faire xles livres , mais on ne 
leur laifTait le choix que d'écrire des 
ibtcifes ou d*ètce brûlés :ils ont refit des 
foctifes. 

En France , oii ils n'efpcraîent point 
le chapeau rouge y où ils ne craigrraienc 
point les bûchers du faint office ^ 
voyez ce qu'Us ont dit. Y en a-t-il un 
ièul qui fe foie égaré ? Bburxlaloue n'y 
a-t- il pas prêché la morale la plus pxire ? 
N'ont-ils pas peuplé nos bibliothèques 
^e livres où l'agrément fe joint à l'u- 
tilité ? 

Quoi qu'on -en dife , les hommes 
commettent des fautes.^ mais il répugne 
à leur nature de fe lier volontairement 
à un genre de vie où ils favent qu'ils 
feront forcés d'en commettre toujours. 
On voit des Médecins donner des re- 
mèdes pernicieux j on entend des Avo* 



(i) On peut à ce fujet remarquer qu'il 
li'y a point ^e pays au monde ou Ton ait 
autant foutenu & écrit qu'il était permis de 
tuer, même de^ Princes hérétiques , & qu*il 
n'y en a point oii ces horribles aflaiTuiats 
;ûent été plus rares. 

cat5 
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«ats dcguifer hardiment la vérité ; 
mais il n'y aurait ni Médecins , ni 
Avocats , fi , pour I être , il fallait ou 
toujours empoifonner , ou toujours 
tromper. 

Par la mêmfî raifon , il y a eu des 
Jefuites qui ont confeillé des afTaHinats; 
mais leur ordre n'aurait jamais fubfiflié 
"Hn demi-fiecle , fi fpn unique deftina- 
tion avait été de former des atTadins. 
Ils étaient hommes & moines : en ces 
deujc qualités ils pouvaient être mé- 
ehans & cruels : mais il ne faut pas Àe 
gaieté de cœur leur attribuer un degré de 
]u:élérate(Iè , dont l'humanité , & même 
le froc , ne font pas fufceptibles. 

Si la politique des Jeiuites peut fe 
trouver moins coupable qu'on ne Ta 

f»rérendu , que penfer de la morale de 
eurs théologiens ? Doit -on croire 
qu'elle foit aufli fcandaleufe qu'on l'a 
afluré ? La malignité qui cherchci & t^ 

trouve toujours des prétextes dont elfe ^* %^j. 
fi'autorife , n'en a pas manqué , en feulfe' ' "f 

letanc ces malheureux écrivains appel- 
lés caflnfies. 

Tous les ordres en '(jnt produit , 
comme je l'ai obfetvé, rnàïinçe font , .^ 
ceux des Jefuites qu'on a vbuS^^rou- : - \ 
Tomt I. È/ 
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ver coupablejsXes notns àtBu\emhaûm, 
de Lacroix y de Sanchès , de Tambou-- 
fin font devenus le cri de guerre de 
tous les ennemis de ces Pères. Oi^ 
croie avoir tout fait contre eux , quand 
on leur a cité les méprifables auteurs de 
plusieurs énormes in-folio ou inintelli- 
gibles ou ignorés. 

C'eft ce qui a rempli les provin- 
ciales, la morale pratique, d'extraits qui 
parailTent monftrueux dans les uns , 
mfîpides dans les autres , mais toujours 
fcand^eux Se révoltans. On a fait rire 
& frémir tour-à-totir le public qui n'al-r 
lait pas au-delà de ce qa'il rencontrait 
fous fes yeux. 

Malheureufement , pour compiler 
ces recueils dégoàtans , on a employé 
des copiftes négUgens , ou peut-être 
paflîonnés. On y trouve des citation» 
faufTes & des tradudions infidelles : c* 
qui a donné lieu à des récriminations 
très-fondées d« la part des apologiftes 
de la compagnie profcrite. 

Mais quand on fe ferait piqué de 
ne citer que des auteurs Jefuites , &de 
rendre leur fens fans l'altérer y il faut 
avouer que les concluHons fâcheufes 
qu'on voudrait tirer de leurs égare- 
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mens contre couc le corps , feraient alTes 
mal appuyées , comme je l'ai prouvé 
précédenunent* 



CHAPITRE XXXVIIL 

De V éducation de la jeunejfc par les 
Je/uues :Ji elle était aujfi défeclueufi 
quon le prétend. 

V^N a reproche aux Jefuîres jus- 
qu'à leur manière d'élever la jcii- 
neflè. On a prétendu qu elle était ou 
inutile ou dangereufe. Leur caraf- 
crophe (inguliere a réveillé 1 attention 
des fpécuiateurs fur cet article. On a 
fait des queftions qui n'ont point été 
réfolues , & qui méritaient pourtant 
bien de 1 être, 

A qui faut-il confier Tinftrudion de 
la jeunefTe ? quelle méthode doit-on j 
fuivre ? quel fyftême faut-il adopter ? 
quel lieu faut- il choifir? eft-ce dans 
un cloître qu'il faut chercher des 
maîtres ? 

La retraite , la foUtude y rendent les 

Ki| 
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kommes plus propres au travail. Ijl 
difcipline y elj plus févere. Tordre plus 
cxacSk 9 le dérangement plus rare : maiç 
auifî la mélancolie peut y aigrir les 
eiprits : elle peut leur donner une âpre- 
té inflexible > une envie désordonnée de 
fai^e des profélitesjLesélevesrifqupnc 
d*en être les vidimesou les dupes. 

D ailleurs la réunion de cous les 
mcrobres , fous une autorité defpoti- 
que , rend cts afyles impénétiables à 
l'inrpeûion des magiftrats. Ils reffem- 
blent â ces forets des anciens Druides^ 
où les myfteres facrés fe couvraient 
d une obfpurité profonde, * 

Eft-ce dans des mains laïques qu^il 
faut remettre nos enfans ? Effi-ce à des 
hommes dégagés de toute efpece de 
liens, qu'il ^,ut confier leur jeunefic ? 
Ceux-là pourront joindre au commerce 
idu monde la culture des talens. Us pro- 
mettetit une éducation plus douce, des 
principes plus convenables ,& fur-tout 
plus de docilité pour le gouvernement. 

Mais auili ils feront plu^ fujets à fe 
difïîper , moins avides de s'inftruire ; 
•une fois borné? i une place honnête 
pour les appointemens , n*àyant pour 
aiguillon ni les exhortations d'un fijir 
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èerieur , ni les Aiccès d'un camarade , 
ils fe livreront à la parefle. L'enfei- 
gnement public qui était un art , de- 
viendra bientôt entre leurs mains un 
métier. Voilà de^ inconvéniens & des 
avantagés. Dé quel cété péncbe la 
balance ? \ 

S'il était permis de prendre un parti 
dans cette querelle , quand on n'a point 
4'autorité pour la décider , je dirais que . 
les inconvéniens attachés à la féconde 
méthode , rendent ïa première encore 

{préférable. L'état aduel même des col- 
éges fubftitués aux Jefuites , en e(( une 
preuve. Il n^ en à aurun où il ne ie 
loit élevé entre les injdituteurs féculiers 
jdes difputcs fcandaleufes. L'ènfeigne- 
ment public en afçuffert par-tout. Les 
écoliers fe font rebutés & difperfés. Il 
lie me ferait pas difficile de citer dix 
collèges âoritlkns fous f'adminiftration 
its jefuites , qui ne font plus aujour* 
4'hui,qué des déferts. £r cependant 
l'entretien de ces maîtres y dont les 
leçons n'attirent plus perfonne, eft in- 
finiment plus cpfiteux que celui des 
Jefuites, que l'on fuivaii avecempref- 
fement. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Que h, méthode dfenfeigner des Je fuites 
n était pas plus blâmable que celle 
des Univerjkés. 

\^UAND on vient à la méthode , oii 
fe trouve dans le même embarras. 
Celle des Jefuites eft atteinte & con- 
vaincue de ne rien valoir. On la cri- 
tique : on la déchire : on la ridiculife \ 
ce font les univerfités fur - tout qui 
triomphent fur cet article. 

A les entendre y tout eft perdu dans 
les écoles depuis que la Société a eu 
laudace d'en ouvrir. Les fciences ont 
dégénéré du moment qu'elle a entre- 
pris de les montrer. Il y a auffi des 
pays où les chirurgiens démontrent 
qu'on ne faitjplus rafer depuis que les 
perruquiers fe font mêlés de faire la 
barbe. 

Je ne veux ici ni développer la ma- 
nière des Jefuites , ni la comparer avec 
celle de l'uni verfité. J avouerai feule- 
ment qn elles me paraiffent toutes deux 
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abfolument les mêmes , & par confé- 
quenr également mauvaifes. 

Dans Tune Se dans laurre , on 
pafTe (îx & huit ans i étudier avec 
dégoût une: langue qu on eft très-loin 
de favoir , quand on fort des lieux où 
on rapprend ^ on confume fans fruit le 
tems précieux de la jeuneflfe à rebattre 
des règles de fyntaxe qu'on n'entend 
pas. Il n'y a rien de fi abftrait que les 
combinaifons de cesL règles j & par 
conféquent il eft ridicule d'y vouloir 
affujettir Tefprit neuf Se diflîpé des 
enfans. 

On fait dans ce qu'on appelle la rhé- 
torique des déclamations enapoulées ^ 
qui ne reflemblent â aucun genre d'é* 
loquence permis & ufité parmi nous* 
On eft accablé d'éloges de de couron- 
nes, quand on a placé dans de mau- 
vaifes phrafes itieiurées , quelques hé- 
miftiches dç Virgile & d*Ovide : cela 
s'appelle faire des vers latins. On eft 
tigoureufement puni, (î l'on s avife de 
lire ou d'imiter nos bons auteurs Fran< 
çais. 

On vient enfin à dix-huit ans en 
philofophie ; mais quelle philofophie! 

Kiv 
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où il faut donner un an aux règles 
du iiilogifine , aux chimères auili ablui> 
des que fubtiles de la métaphyfîque , 
à des principes de morale débités fé^ 
chement , & fans aucune liaifon avec 
ce qui fe pade dans le monde ! Car 
on peut remarquer que quoique Arif- 
tote femble banni de nos écoles » fa mé- 
thode y règne pourtant encore toute 
entière. On n'étudie pas la philofophit 
aujourd'hui dans les collèges autres 
ment que du tems d'Albert le Grand 
& de iaint Thomas% 

On a ofé depuis vingt ans y mclet 
un peu de géométrie Se de phyfîque 
expérimentale y encore ce n'a pas été 
ians de vives oppofitions de la part 
des vieux docteurs , qui ne connoif- 
iant rien de plus beau que les cathé-' 
gories , les livres de Ethka Se le- traité 
de /'ortr{7&gz>,n'imagitTaient pas qu'on 
eût befoin d autre cnofe pour .former 
Tefprit & le cœur de la jeuneilè. 

Audi un jeune homme fort-il de-U 
parfaitement neuf, parfaitement igno^ 
rant, n'ayant pas entendu un mot de 
ce que fes naîtres fe font vantés de 
montrer 2^ au libertinage près, dont il 
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lt peut-être donné ou xeçu quelques 
leçons. 

A toutes les belles connoiflances 
eu on a ainfi acquifes gratis dans la 
faculté des arts y veut-on joindre celles 
que vend la Facuké de droit , on va 
quatre fois pat an donner de l'argent 
chez un homme qui porte une grande 
robe noire y & qui s'appelle un prc^ 
jejfeur. Ce profelTeur compte grave- 
ment fi la fomme eft jufte. Puis il 
enregiftre l'afpirant fur fon livre de 
compte. Ce manège fe répète douze 
fois. Dans l'intervalle , on j^outieat des 
thefes fur les loix y dont les unes 
n'ont aucune efpece d'authenticité ^ 
les autres font oubliées depuis, douze 
i quinze cens ans^. 

Ceux qui réuffiiTent , reçoivent cou- 

i*ours pour leur argent des patentes qui 
es créent bacheliers licenciés, & tout 
Je monde réuffit : car pour aider les mé^ 
moires Faibles , les efprits lents , on don- 
ne d'avance par écrie les réponfes qui 
doivent être faites devant une aiTem- 
blée de vieux doreurs incorruptibles, 
établis juges fouverains du mérite, & 
engagés par feimçnt 4 ne foiifFric au^ 

Ky 
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cune eipece de fraude. A des travaux 
il pénibles ^ fuccede la récompenfe \ on 
a enfin la facisfaâion de tirer fon 
dernier parchemin, 6c de fe voir doc-« 
teur in utroque* 

Poat des perfonnes qui commencent 
cette étude tard , & qui font preflTées de 
f avoir y il y a encore ime autre me-* 
rhode moins gênante » qui s'appelle le 
bénéfice d*âge. Il leur en coùce un pea 
plus d argent \ mais on leur fait faire 
en fix mois les progrès que les autres ne 
ibât qu'en trois ans» 

Voilà à la lettre l'éducation que l'on 
reçoit dans les univerfités. Je ne con*- 
cois pas qu'elles puiflènt à cet égard 
faire des reproches à ces malheureux' 
Jefuites. Peut-être ne fefaient-ils pas 
mieux \ mais certainement auffi ils ne 
feraient pas plus mal. 

Je foupçonne un homme devenu 
célèbre à leurs'dépens , de s'erre un peu 
laifTéfurprendre, quand il donne fi hau- 
tement la préférence à l'éducation des 
collèges laïques fur celle des maifons 
tenues par des réguliers. 11 accufe celles- 
t\ d'être encore foumifes aux vieilles 
règles > de ne fuivre qu'une méthode 
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pédentefque. Unfeiil traira, dit-il, d'un 
profejfeur de lUiniverjité a répandu plus 
de lumières fur ces fciences que tous 
les livres des Jefuites 

Je ne fçais, je vois dans les mains 
de cous les écoliers, fans exception j 
les bons auteurs latins avec des notes 
ir des commentaires faits par des Je-* 
fuites. Je ne vois fur Tufage de 
ces auteurs de la part des univeriités 
qu'un feul bon livre : c'eft le traité des 
études deRollin, 8c ceftmalheureufe* 
ment celui dont on fe fert le moins 
dans les collèges. On n'y voit paraître» 
comme dans les clafTes de la Société , les 
monumens des beaux (îecles d'Athènes 
& de Rome, réparés & éclaircis prefque 
que de la main des Jefuites : ainfi au 
mérite de les expliquer fans intérêt 
aux écoliers qui venaient les écouter 
en pérfonne, ces P^res joignaient en* 
core celui d'en facifiter l'intelligence 
aux difciples même de leurs ennemis. 

Je fuis très-èloigné de dire , ou de 
penfer que les univerfités foient dé- 
pourvues de gens de mérite. 11 y a 
mufieurs de leurs membres qui ouvrent 
les yeux , & qui rougiffent du joug 

KVj c 
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<ionc ils ne peuvent le délivrer \ mats 
tel eft le malheur de tous les corps. 
X'ufage y domine en maître. Heureujc 
quand en fe formant, ils en adoptent 
un bon ! celui qui efl: une fois établi 
jie peut plus fe changer. Là pefante 
habitude élevé entre eux & les progrès 
de la raifon une muraille impénétrable. 
Quiconque ofe entreprendre d y faire 
brèche, pafle pour un téméraire qu'on 
perfécute , & iouvent qu'on déshonore.. 



C H A P I T R E XL. 

Réfumi & conclujîon de ce livre, 

^^uoi qu'il en foit, d'après ce que 
l'ai dit des Jefuites, on peut conclure 
que s'ils font dangereux , ils ne le font 
pas feuls. S'ils foutiennent des maximes 
vltramontaines , elles leur font com« 
munes avec tous les ordres dont les 
Généraux font â Rome. S'ils ont laide 
voir de l'ambition , s'ils ont montré 
43e l'avidité pour le pouvoir , pour les 
ticheifes i s'ils ont brigué de» places 
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îionorablef j-fi pour y parvenir , Ils onl 
fait jmier des rcffbrts peu honnêtes , 
Guel eft l'ordre qui n'a pas tâché jd*ett 
taire autant? Si tous n'y ont pa^ éga- 
lement réufli , ce font les moyens qui 
leur ont manqué , & non pas lé defirl 

Si' l'on fefaif Thiftoire des Carmes, 
des Dominicains , des Francifcains dans 
le même tcms, on y trouveroità-pei\- 
»rès les mêmes chofes.^ Jufques dans 
es fureurs de la ligue > oh remarquerait 
toujours ces moines à côté des Jefuiteft 
Ils y paraîtraient peut-être avec moins 
d'édat, parce que n'ayant ni la même 
docilité , ni les mêmes talens , ils ne 
pouvaient foutenir la comparaiibn en 
mal comme en bien \ nrars il* eft .cer- 
tain qu'ils %y comportererît avec plus 
de fcandaie; 

Si c'étaient les Jefuitês qui euflent 
prétendu dire la meffe fans fe confef* 
fer , au fortir des bras d'une fille , 
comme les Cordeliers en Flandre ( i ) , 
(i l'on en avait brûlé & fouetté autant 
que de ces révérends Pères à Gand & 

(i) Voyez de TIiou.Vbyez auffi rKifloire 
fBcdéûaftique , &e. 
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à Anvers ( i ) pour avoir féduîc le) 
femmes y trompé les maris Se déclamé 
contre le TOuvernement, avec quelle 
élégance la morale & Thiftoire des 
Jeluites paraîtraient dans les Provin- 
ciales ! avec quelle pefanteur elles 
feraient développées dans les écrits 
4l*Arnauld, 

Si c'était un Jefuite qui eût arraché 
la j barbe à Trente, en plein concile z 
fort adverfaire , on publierait encore 
aujourd'hui que t'eft Tufage de ces 
religieux de traiter ainfî tous ceux qui 
les ofent combattre. Si faint Ignace 
avait le premier inventé TinquiGtion , 
fi ce flambeau funefte , dont faint Do-* 
minique ne craignit point de s'armer 
contre les Albigeois, avait brillé pour 
la première fois en Europe dans la 
main d'un Jefuite (i) , que n'aurait-on 
pas dit d'un ordre appuyé fur des char* 



(i) Ibidem. 

(2) Je fuis furprls qu^aucun de leurs en- 
nemis n^aît remarqué que faint François 
Xavrer avait ètè le premier promoteur de 
rinquifltion daos les Indes. 
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bons âîdëns, qui dès fa naKTance ff 
ferait nourri de fang humain ? Enfin 
Çi un Général des Jeluices avait apof- 
tafié , comme le fécond des Cor- 
deliers ( i ) > comme le premier & le 
troifieme des Capucins, on démonr 
trerait clairement qu'une focicté dont 
le chef aurait été un miférable, ne 
peut produire que des fcéiérats dan* 
gereux. 

• Les conftitutions des autres moines 
font le fruit d'un fanatifme ignorant ^ 
qui ne développa que des reiïburces 
groffieres comme lui & fon fiecle. 
Celles des Jefuites tirent leur naiffànce 
d'une politique habile , fécondée par 
Tenthoufiafme & par l'intérêt. Elles 
ont la fineffe de l'une avec le defpo- 
tffme ic l'inflexibillé des deux autres. 
Leur grand crime en France, c'eft 
qu'en choquant les libertés de i'églife 
gallicane & l'indépendance du royaume, 
elles choquent évidemment la raifon & 
la jnftice. En effet, on n'a pas du s'at- 
tendre que les fondateurs a'ordres re- 
ligieux les refpeâeraient plus que n'ont 
fait les autres conquérans. Les réglés 

(i) Hift. des ordres religieux. 
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qu'ils ont données à leurs foldat^ né 

rendaient qu*à l'avantage de ceux qui 

s'y foumettaient. Il fallait bien qu'elle^ 

fe troiivaffenf en cantradiûibn- avec 

celui des Etats dû ils devaient com« 

battre. 

Il eft fur. que la France , en les ména*- 
geant plus long-tetns, gardait dans foh 
itin unie cpine qui ta déchirait. En 
larrachant, elle a fait une opération 
utile , qui pour une dotlléur d'un infé- 
rant ^ lui aiTure un ibulagettienr cer- 
tain pour une longue fuite d'années : 
mais il lui en refte encore une infinité 
d'autres , dom il ell à croire qu'avec 
le tems elle fongera enfin st fe défaire 
audi. 

Elle fera repafTer les monts à tous 
ces infedes d'origine Italienne qui la 
rongent & la deflechent. Le gouverne- 
ment fe lâflera de voir TEtar fe dé- 
peupler par la fuperftition , & fe$ iujets 
quitter leur patrie pour pafTer fous les 
loix d'un autre Ptincef , ou y refter en 
fe réfervant le droit de la troubler* 

Les ordres monaftiques reiTemblent 
i ces- vignes pliées en berceau , qui vont 

Sorter l&ur ombre & leurs fruits loin 
a terreia qui les nourrit./ Ce qui ^\it 
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faire une beauté dans le jardinage, eft 
un danger redoutable dans la politique , 
& il eft à croire que la France fongerai 
enfin à s'en garantir. 

Cette révolution n'aura* pas de quoi 
furprendre. Combien a-r-on vu dé 
fedïes puiflTarites remplir , ébranler le 
monde dans le rems dé leur fplendcur^Sc 
finir oubliées & déteftées de ceux même 
qui les avaient le plus fortement fou^ 
tenues ? L'hiftoire en fournit mille 
exemples. Qui eft - ce qui fc fouvient 
de nos jours des Ariens, maîttes au^ 
trefois fous plus d'un règne de Teih^ 
pire romain & de réglife , qui du- 
fond de TOrient ieduifirent ou in<^ 
timiderent trois ceas évêques Occi- 
dentaux avec un Pape à leur tète ? Qui 
eft- ce qui parle en Europe des Icono- 
claftes , des Neftoriens encore fubfîf^ 
tans dans toute l'AfiePIIs font paffés 
eux & -les difputes^ qu*ib excitaient,- 
Les Jefuites , tous les moines , leurs 
partifans & leurs enaemis pafteront de- 
même. 

C'eft ainfi aue chacun paraît à fon* 
tour dans des muations différentes fur 
le théâtre du monde. On y eft fuccef- 
£vement perfécuteur & perfécuta Qt» 
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j joue un rôle plus ou moins cckcant. 
Ces petites fcènes afFeftent vivement 
les Ipedatéurs contemporains. L*in- 
tcrêt s^afFaiblit pour les hecles fui vans > 
quand les objets ne fubtiftenc plus. 
Enfin elles vont fe confondre aux yeuit 
de la poftérirc dans cette foule d'cvéne- 
mens dont l'hiftoire garde le foavenir , 
& qui prouvent la folie des hommes 
du tems palfé , fans rendre plus fages 
ceux du cems préfent. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Situation dé P Europe aufeb(tcmcjîectc. 

V^N fait quelliiftoire des Jefuîtes ne 
remonte pas plus haut que le feizieme 
iîecle. Leur premier titre , émané de la 
chancellerie romaine , eft de 15 40. Ce 
iîecle fera toujours une époque fa- 
meufe dans les annales du monde. 
La nature parut en ce moment prendre 
de nouvelles forces. Elle chercha de 
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tous côtés à s'étendre. Là phyffque ^ 
la politique , la religion éprouvèrent 
toutes des changemens qu on était bieii 
loin de prévoir. . , 

Au tnilieu desfecouflTes qu-i agitèrent 
Tancien monde , on fur étonné den 
voir tout d'un coup paraître un nou-f 
Veau. On vérifia avec certitude l'exif-» 
terke des ces antipodes , foupçonnée' 
déjà ^ar quelques liommes raison- 
nables , & condamnée avec^ àffîirafidâ 
éommme ridieuley & même hérétique ,' 
par tous les autres. 

Tout parut iîngulier dans cels cojti^' 
^rées inconnues fi long-tems. C'était, 
on a;utt:e èiel,* nri autre climat, une 
*utre efpece d'hommes , des produc- 
tions abfolument différentes de celles 
^ue la nature avait placées ailleurs, 
t'uniqtié.reflèmblance que cette terré 
eût prefquè avec la np^re , caufa 
d al>ord la défolation. Ses entrailles 
offraient à l'avarice les métaux pré- 
cieux qui la âàttenr. Les tréfors qu'où 
y rencontrait par-tout , y attirèrent des 
conquérans qui àBufereht de leurs 
forces ; iis joignirent l'inhumanité à 
l'injuftice \ ils maffacrérent ceux qu'ils 
dépouillaient» &: la richefle da pays 
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4;pûta la vie à prefque tous jfes habitans^ 

Geue b^^bâ^io gui fut la tache d*un^ 
^eule nation , ouyriic i l'univers entier 
la four.ce d'un çoiximerçe pjLu$ étenda 
^n tout genre. Il en réfulta qes^pCçins y 
4es plaiHrs & même des maladies ipiT 
connues jufques - là. Mais en intro* 
âuifant tacW de nouveautés dans la 
phyiîque , ellp en fit jpaître d'autres 
auili remarquables dans la politique. 

Les richefles qui furent le fruit de 
cette découver te,refterent d'abord entre 
les mains de Charles V & de Philippe II 
fon £ls. Leur piiidànce élevée fubite- 
inent au milieu de l'Europe, fembla 
la menacer d'un efclavage inévitable, 
JLes autres Etats , prêts d'être écrafés ^ 
^ réunitjent povir icarter le dangec 
commun. 4^1ors fê fçrtna da»ns cette par- 
jiede l'univers ç f fameux fyAcmp del'c- 
quilibre, toujours conftamment fuivt 
4epuis , & qui mit ^es bornes à l'ambi* 
îiondçs Princes, 

£n rendant les forces plus égaler , 
il a rendu \ts guerres plus longues & 
plus cruelles. Jl a empêché les conr 
qiietes &ç, non pas les dévaftations. U 
jbs a même multipliées par la ^éççSitQ 
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(ju'il împofè à plufieurs Cours d entret 
dans des |difputes qui n*en regardent 
qu'une feule. La multitude Àts petits 
intérêts particuliers a rendu les querel- 
les générales plus fréquentes ; l'art des 
négociateurs , regardé autrefois comme 
le plus fur maintien de la paix , eft 
devenu la fource des divifions. 

Depuis ce moment , l'Europe a été 
fans cefTe en proie à des troubles plus 
ou moins funeftes. Elle a toujours été 
inquiettée& toujours fanglante. Après 
un certain tems, les calamités de la 
guerre lui deviennent néceflkires , com- 
me la faignée & la purgation à un 
corps trop plein d'humeurs. 

Avec un nouveau commerce, une 
nouvelle politique, s'introduifit aufli 

f^our bien Aq^ pays une nouvelle re- 
igi^n : on ofa examiner & combattra 
le culte reçu. En Allemagne , en Suède i 
en Dannemarck, en Angleterre , on 
frappa fans ménagement ce coloflfe 
fameux & refpedable , dont la tète ré- 
fidait à Rome. 11 y eut dans tous ces 
royaumes d«s feâaires hardis , qui 
oferent attaquer des dogmes confacré^ 
par le teois & par la vénération des 
peuples, ' 
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Dans le même tems, les arts travail- 
Uient à adoucir les fcenes déplorables 
que donnaient l'ambicion & le fana* 
lifine. Michel- Ange , Raphaël , TA- 
riofte , le TaflTe développaient avec 
tranquillité toute Tétendi^e de leur gé-^ 
nie. Ils donnaient à leur patrie une 
gloire fupcrieure à celle des beaux jours 
de Periclès & d'Augufte. 

L'Italie ne brillait plus à la vérité 
par les arts deftruâeurs de la guerre^ 
Elle était ravagée, humiliée par les def- 
cendans encore barbares de ces Goths 
qu'on avait depuis appelles Efpagnols ^^ 
par des Gaulois héritiers , fous le nom 
de Français , de la valeur & de l'igno- 
rance de leurs ancêtres. Mais elle pre- 
nait fur fes vainqueurs la fûpérioritc 
réelle de i'efprit & des talens. 

Une deftinée fingulierç a fait con-^ 
courir l'établiflement des Jefuite« avec 
tant d cvénemens remarquables. Elle a 
donné pour contemporains à leur fon-r 
dateur , Charles V , François premier , 
Léon X , Henri VIII, Calvin , Lu^. 
ther & tant d'autres hommes, très- 
différçns fans doute entre eux par leurs 
talens, ou par leurs places, mais égaux 
aux yeux de la poftérité par leur répu^ 
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cation , te donc les ^ftêmes politiques 
ou religieux, après avoir de leurtems 
entièrement bouleverfé la confticutioa 
de l'Europe , y ont encore aujourd'hui 
la plus forte inSuence^ 



CHAPITRE II. 

Raijons qui facilitèrent Vétabliffempjt 
des Jcfuitcs au fei'[icme JUcle. 

JD I £ N des écrivains ont avancé fô^ 
rietifement que Dieu n'avait fixé I^ 
Xiàiflancedes Jefuitesàcet inftant, que 
pour fair^ fentir combien ils feraient 
â craindre. Ils oiit cru y pu ils onx 
voulu faire croire , que Tinftitution 
de cet ordre , au milieu de la confter- 
nariop & des gémiCTemens de 1 eglife , 
déchirée par tant de mains audacieufes^ 
était un préfage fiir du malxju'il de- 
vait lui fair^ un jpur^ Pour nous,. nous 
renaarquerons feulement que les Jct 
fuites i:ï'9.nt dû la perfection de leur 
rejle , & le prompt agrandiflement qui 
en i\^t la iU;ite, .qii'a^i^?c circonftance^ 
dans lefquelles elle leur fut donnée. 

Quelcjuç 
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Quelque vifs que foienf les efprits 
ambitieux , les moyens qu'ils emploient 
font toujours proportionnés aux talens 
des hommes de leur tems. Us font- 
groflîers dans un fiecle groflîer , dcliés' 
& réfléchis dans un fiecle poli que fes 
lumières rendent plus difficile à féduire. 
Saint Bruno, faint François d'Affife ne 
furent pas des efprits bien fubtils ,' 
mais ils eurent affez de fineffe pour 
fe faire admirer de leurs contempo- 
rains qui vivaient dans l'ignorance la 
plus épaiffe ; les règles qu'ils donnè- 
rent â leurs difciples 5 paraiffent plei- 
nes de fautes contre la juftice , contre. 
la raifon & même contre la politique.' 
Il femble qu'il foit contre la juftice 
de recevoir des hommes à faire le fa- 
crifice de leur libe'rté , dans un âge oiY 
ils font incapables de fe connaître , 
où les loix civiles ne leur permettent 
pas même de difpofer de leur fortune. 
Il eft contre la raifon d'abandonner 
les biens de fes pères , de renoncer k 
une fubfiftance aflîirée , dont le fu- 
perflu peut toujours donner lieu a 
l'exercice de la vertu , pour embrafTer 
une pauvreté fiere & oiûve , & mettre 
Tome L L 
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^ contribution U libcralicé des il* 
toyens laborieux. - 

Il eft contre la politique de vouloir 
lier enfemble au même joug une mul-^ 
^itude d'efprits différens par le cafac- 
t^te , par l'âge , par le tempcaramment j 
doppofer une rigueur inexorable ». 
5c^ quelquefois de$ tourmens inhu* 
H'iains (i), à des repeotirs trop légi- 
times y enfin d'offrir aux Jiommes , 
comme le féjour du bonheur , des pri^ 
(ans qui font trop Ibuvenc ceLut da 
dcfefpoir. 
^ Voilà ce que font les regl^ de pref- 

' (i) On connaît la rigueur des prifons &" 
des châtimens exercés par la juftice inté- 
rieure des cloîtres ; elle était fi abuilve que 
les progrès feuls de la raifijn Pont déjà 
beaucoup diminuée , fans le concours de 
l'autorité civile : mais fon adouciffement 
même eft une preuve de fon injuAice. Ses 
mlniftres n'en auraient pas rougi fi elle 
n'avait été atroce : & la honte qui les emr 
pèche aujourd'hui d*en faire ufage , efl la; 
condamnation la moins fufpeâe de fes in- 
yeateurs. 
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^tie c<3us les moines; mais ces défaut^', 
<|ui auraient dû caufer leur deftrudkion ,. 
ont à peine été fentis par les hommes- 
barbares qui les reçurent. L'habitude^ 
& le tems les ont depuis confir-mées i* 
comme tant d'autres chofes qui fohç^ 
auffi défedueufes , & qui fubfiftent» 
aufli par la raiibn qu'elles font an-^' 
ciennes. 

Saint Ignace de Loyola ne valaif 
probablement pas mieux par lui-même' 
que faint Bruno ou faint François f 
mais quand une imagination ardente* 
lui fit concevoir le deflTein de ifbndei? 
un nouvel ordre , il trouva parmi (t§ 
premiers difciples des hommes qui 
voulurent bien lui faire honneur de 
leur pénétration. Ils estaient Efpagnols. 
Cette nation était dans le tems de & 
gloire \ elle n'avait point tourné fon! 
aâivité du côté des arts. Les intrigue^ 
& les armes fefaient fa feule occupa- 
tion ; fes peuples y léuffifTaient avec 
éclat. 

Les compagnons d'Ignace fentirént; 
aifément que, dans un fiecle éclairé ,» 
ils ne pouvaient fe promettre des {ïxcchî 
^ qu'en profitant de fi^s lumières. Ils vi- 
rent que , pottr établir un ordre oou* 

Lxi 
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veau , ils ne devaient imiter qu'en 
partie ceux qui écaienc déjà reçus ^ que 
pour lui aflurer une durée folide , il 
allait perfe£tionner le$ réglemens des 
au^tres , & s'en former de tous con- 
traires. Tous les fondateurs avaient fait 
des miracles vigoureufement défendus 
- par leurs enfans.Un de ces patriarches (i) 
avait trouvé dans un de les couvens le 
diable de Timpurecé caché fous la robe 
d*un moine \ il l'avait cha((e à grands 
coups de fouet , & le diable s'était 
enfui à la vue d'une foule de fpeâra- 
teurs. Saint Norbert parlant en français, 
s'était fait entendre des Allemands qui 
lie favaient pas le français (i). Le doc- 
teur féraphique avait reçu les ftigmates 
de la main d'un ange \ les Cordeliers 
l'affiiraient. Ils ne voulaient pas, qu'on 
trouvât de l'impiété dans cette rêverie, 
encore plus abîurde que pieufe. 
Cette refTource , u commode des 
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(i) Saipt Benoît. Ce miracle , avec plu- 
lieuFS autres de ce genre , eft peint à Liège 
^ans réglife d'une riche abbaye de Béné* 
diôiçsf 

. C*) Voyez la vie. de ce ùox^ 
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prodiges , manquaità Laines & au con- 
leil d'Ignace. Les réformés , examina- 
teurs rigo^ireux , & deûruâreurs im- 
pitoy blés des merveilles antiques , 
n'étaient pas gens à fe p cter au?: mec- 
veilles modernes \ aufll le^ inftituteurs 
des JeTuires fe contentèrent de travail* 
1er à un miracle de politique .& de Ié«- 
gifl^tion. 

Ils entreprirent de faire un inftitiit 
qui conciliât une entière liberté avec 
la plus parfaite dépendance ; refpnt 
avide du commerce, & la richeffeTâ 
plus incroyable , vttc l'apparence da 
plus noble défmt^eflement \ les lu- 
mières que donnent Tétude & la ré- 
flexion , avec le fanatifme le plusaVèu* 
S le 'y enfin le mépris des grandeurs èc 
es emplois élevés , avec les ralehs Se 
Tenvie de tout conduire , de tout gou- 
verner, Ceft fur cette idée qu'ils bâ- 
tirent le fyftcme politique de leur inf- 
titution. 
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* CHAPITRE III. 

Que les circonfiances étaient avntita^ 

^ S^^^fi^ ^* ^ili^^ du Jei^ieme Jîtcle 
' pour Pétabliffement d'un nou vel ordre 
"• religieux* 

JL *É TA t aduel de TEiirope femblaît, 
"comme on la vu , annoncer des fucc^s. 
jpivifée par des difputes de religion , 
^déchirée par des querelles politiques, 
^étonnée y enrichie , inftruite par des 
Bavigateurs hardis fpar des artiftcs fu^ 
èérîeursâ prefque tout ce que vantait 
jl'antiquité , elle ouvrait une vaftç car- 
jiere /èiu fanàtifme , à lambitiori , au 
Vénîe » dans tous les genres. Les nou- 
veautés dont elle était pleine permet- 
taient d'en hafarder d'autres. C'était le 
moment le plu^ favorable pour formait 
un ordre religieux. 

D'un côté les Papes cherchaient 
par -tout des vengeurs; leur trône, 
ébranlé jufque d^s les fondemens , 
exigeait des mains capables de le fou- 
tenir. Ces Souverains, tcemblans pour 
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ja'grandeur qui leur reftait , paraifTâiem: 
-peu fatisFaics des autres infticurs , qui 
-même avaient produit leur plus redoil- 
«table ennemi (i)« Rome fouhaîtait ^ 
ieâ défenfeurs plus de foupleife Se 
imoim d'opulence. 11 lui fallait de nou- 
veaux moines , comme dans les Etais 
féculiers » on teve de nôuvèau^s régi- 
^nens après une déclaration de guerre; 
: D*ailteurs , â la vue de tant de cof»- 
rquètes faites par les Efpaenûis 6C Ids 
Portugais , en Âfie , au Mexique^ au 
-Péroii j lefprit de conquête siérait aulE 
développé dans TEglife. Les brillant^ 
-dépouillej qui arrivaient de Goa 5 de 
ia Vera Cruz 5 & que le bruit public 
augmentait encore y rendaient Cet efpr|t 
:|>lus ardent. La charité chrétientte 
ieaigeaic qu^on fe kâdc d ouvrit le che- 
min du lalut à des contrées fi riches. 
On croyait, ne pouvoir envoyer, trop 
là'ouvriers évangéliques dans des pays 
^lii produiraient tant de tréfors. • 

f Le zélé de plufieurs moines, pôtfr 
-la propagation dé la foi , les avah 
adé^a engagés à aller vérifier ces meti- 
weilh?3. Ils avaient été témoins , 6c 

(i)Luthat, 
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peut-être complices ( i ) , des barbaries 
.exercées par les. Efpagnols. Ils prê- 
♦chaient les Américains que l!oii égor- 
jgeàitdans les batailles ^ ils confeiTaient, 
jils baptifaient ' ceux que. Ion pendait 

ou que ion brûlait vifs apnès la vio 

toire. 
. Ces cônverfions leur fefaient beaur 

coup d'honneur dans l'Europe, On s'c- 
-îourdiflait fur les moyens , on ne fefait 
.attention qu'aux fuccès \ on louait 

Dieu qui permettait que fon nom fut 
.glorifie dans tout l'univers , & fa reli- 
gion reçue par- tout. 

Les /fou verains Pontifes cherchaient 

des miffionnaires qui vouluffent aller 
[partager ces travaux honorables. Ce fut 

alors que parut dans le monde cet 
Jiomme iîngulier nommé Inigo ott 
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(i) Je ne dis rien îcî que d'après un reli- 
gieux , un Evê(pje , témoin occulaire,; Iç 
^mçux Barthelemi xie Las-Cafas^ écrit» 
^omme on fait « à ce fujet des mémoires qui 
/^rent long-tems inudles : ils infpireronl; 
dans tous les fiecles de la compaflion pour 
Jies malheureux Américains , & de ThorreuC 
pour leurs impitoyables afTai&ns* 
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Ignace , dont les difciples s'étant voucis 
avec un zèle aveugle à la défenfe du 
faine (lége , ont depuis , par un zclè 
plus éclairé » porté le chriftianifme dan^ 
cous les pays où il y avait beaucoup de 
richcfles & d'incrédulité. ' ^ 
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CHAPITRE IV. 

De la vie de faint Ignace jufquà fa 

converfion. 

XL n'y a perfonne qui ne connaîflffc 
rhiftoire de ce faint devenu fi célèbre. 
Tout le monde fait qu'il fut d abord 
foldat, uniquement occupé du foin de 
fa fortune. Il devint enfuite pénitent 
plus indifcret qu'édifiant j puis fonda- 
teur d'ordre ; & enfin l'églife a jugéâ 
propos de le placer dans le ciel. Lés 
Jefuites ont confervé, dans le plus grand 
détail , la mémoire de tous les événe- 
mens de fa vie , fans exception. Ils les 
ont fait peindre dans la fuperbe églife 
que la libéralité des Rois d'Efpagne leur 
-a bâtie à Salamanque. 

On y voit tout ce qui précéda U 

L V 
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.<:ori verfion d*Ignâce & ce qui la {uivitt 

^ak demeure dans les hôpitaux \ fa dif- 

f»uce avec un Mufulman à qui il vou- 
ut. démontrer comment la fainte 
iViçrae était devenue mère , fans per-f 
'Hre'ia virginité ; là veille des arme$ 
dans une chapelle,& beaucoup d'autres 
falifs. qui prouvent un cet vêtu altéfé. 
Elles font humiliantes pour ceux qui 
le reytrent.comme \tuz puftre. Elles ne 
peuvent intérefler perfonne. Il femble 
a^ 'i>n aurait dû tes iupprimer par iloénâr 
gement pour la mémoire d'un homme 
dont réglife a cru pouvoir faire Qti 
Jfîunt. , 

Mais puif^ue les Jefuiceseux-memes 
ki'ont pas craint d'en parler , on peut fe 
|ïermettre d'en dire un mot ^ ne fut-ce 
j^e pour faire connaître , entre une 
ïoule d autres exemples , combien la 
^ejnommée eft fouvent injufte , & que 
xeux qui font le plus de bruit dans 
;te monde , font quelques fois ceux qui 
.méritent le moins d'en faire* Afluré- 
^ment) Ci au commencement du feizieme 
.iîe;cle il y avait quelqu'un en Europe 
.qui put fe promettre d'être un jour 
un grand homme & uxiiaint , œ n'étaif 
pas Ignace/ 
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f * C*éaitunç$nrilhomineBifcâien ( i), 
né & élevé <kns l'ignorance , qui ci- 
tâdérifait la sioWefle de ce tetns-là ; il 
paSa fa jearTetTe au fervîce , & foc 
bleâTé en 1 5%i att (iege de Pampduné. 
Il eue la jambe ca(lee d'un éclat dç 
pferre : étant tombé dans les mains d^i^| 
chirurgien mal-ad^eic qui ta lui remit , 
mais a une manière qui y laifTait de la 

jdifFormicé , il eut la faiblefTe couri|- 
geufe de fe la faire cailèr une féconde 
fois. 

Il reftait encore au-de(Tbus du gaioçi 
ton os trop faiMànc qu'on avait négligé 
ou qu'on n'avait pu replacer , il le fit 
fcier : après tant de peines & de dou- 
leurs , cette jambe (é trouva plus courte 
que l'autre. Ignace fe voyant condamné 
À refter boiteux , effaya , fans fuccès^ 
4in ûottveau genre de tourmenta II ffc 
fefait toii!9 les jours rirerla jambe avet 
violence , en raffujettifïant avec des 
4cclifles de fer. 

' S'il eft vrai que des bagatelles dé- 
toafquent les hommes , tant d'opinii- 

4 

f 

•- 

; ^t)BûukourgY vie ^<e<iiâat Ignace. ContS^ 

nuat. de Vhà&. ecclëfiaA, * * 
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rreté , pour un (\ petit fujet, annonçait, 
ce femble , une amé vaine & fiere \ mats 
ferme , confiante & capable de méprifer 
. les fatigues comme les dangers. «Tel 
était en effet le caraâere d'Ignace. 
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CHAPITRE V. 

t 

Converjîon de faînt Ignace. Il fe con^ 
• /acre au fervice de la Vierge. 

V-»' ÉTAIT à cette jambe que Dieu 
avait attaché ia , converfloh* Tandis 
u'il languiifait dans Ton- lit des fuites 
e la guerre & de la vanité ^ il chercha 
quelques reffources dans la lecture donc 
les plus ignoransfentent quelquefois 
Je befoin; On était alors dans le goût 
^n Efpagne de ces longs & monflrueux 
romans, décrédités depuis par la fatyre 
îngénieufe de Dom Quichotte. C était 
l'aniufement chéri de la nobleffe oifive 
&c guerrière: Ignace en demande , mais 
on n'en avait point : au lieu de ces 
rêveries abfurdes, on loi donna d'au- 
.très rêveries non moins abfurdes , mais 
plus pieufes» 
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Le réeime & la douleur lai avaient 
afTaibli la* tête* Son imagination s c« 
chauffa (i) par ces peintures de péni- 
tences extraordinaires : la pauvreté » la 
charité , le mépris des injures & des 
plaifîrs , toutes ces vertus qui femblenc 
élever l'homme au-deiTus de fa nature, 
ic qui ont en effet quelque chofe de 
héroïque, quand elles font réelles, lui 
donnèrent Tidée d'un héroïfme qu'il 
n'avait point encore connu. Il fe fentit 
animé de l'en vie d'imiter tant d'hommes 
4]tti s'écaieiit facriâés à la divinité par 
un manyre lem & volontaire. Il brûlait 
-d'avoir comme eux des combats , des 
vifionsw Les avantures étonnantes de 
ces paladins fpirituels , le raviffaient 
en extafe. Elles fefaient l'unique objet 
de fes penfées & de fes de(irs. 

Etifin dans cet intervalle on gué- 
rit fa jambe Se non pas fon efprit. A 
force»de defirer des vifions , il en eut : 
il fe vit au rang des Ântotnes & des 
Pacomes y le diable lui apparut , mais 
il ne tint pas contre le Hgne de la croix 
que fit dévotement le nouveau con- 
verti ; la Vierge lui apparut auflî & le 
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combk de grâces Se de 

il était impoflible que tant li agita* 
tions intérieures ne lengageaflènr ei>- 
fin à quelque démarche frappante. ' Il 
réfolut de fe confacrer particulière- 
ment an fervice de la Vierge. Gardanc 
.encore dans fon pieux enthaufiafbie 
toutes les idées de la chevalerie pro- 
fane qu'il avait fi long-tems refpeâée , 
il choifit Marie pour fa xlame , ôc 
voulut pouvoit fe dire fon chevalier. 

On içait ce que c'eft que la veille des 
armes. On fçait que la. démence de co9 
cems'là en fefait une cérémonie né- 
cetTaire pour la réception d'un cbeva^ 
lier. Ignace , exaâ jttfqo*au fcrapule , 
voulut lobferver ; il fe rendit pour 
cela à Monjirrat , magnifique mono* 
n^ent de la libéralité peu éclairée de 
nos ancènres. C'eft un couvent fitué 
dans la Catalogne , au milieu des ro- 
chers affreux qui féparent r£fpagne db i 
la France. \jsl fuperftitton j a entaflé J 
des créfors que les imines déploient-» ^ 
avec complaifance , pour exciter Téton- 
aement ou la générofité des pèlerins. 

Ignace rencontra fur fon chemin (i) 



(i) B^LUet 



I 



\ 



des ^ fefiiuu* Liv» H ^51 
âKi' Mor« Mufulmaa avec qifl il lit 
converfacidii. Ils parlèrent de la caîA- 
iance de Jefus-Chrift , de la virginité 
de fa Mère. L'Efpagnol voulut fair^ 
^e longs raifonnennens fur ces myftere^ 
impénétrables au raifonnement , où la 
foi feule peut fervir de guide. Le Mut 
fulnsan , qui n avait point de foi,rair 
ibnnait auffi. c 

L'enfantement, difait- il, eft la défi- 
truâion de la virginité , comme la 
taon eft celle de la vie. Si donc vocce 
Vierge a enfanté , il faut qu'elle ait 
ceffe -d'être Vierge. Ignace était indir 
gné ,,mais n'étant pas Théologien , ne 
tonnaiâant aucune dés pteuves qui ap^ 
puient dans l'églife cet article de Ùl foi, 
& fon chemin donnant d'un autre côté^ 
îl quitta ee dangereux taifohneur. 

Quelque tems après il eut du fcru^ 
^le d'avoir fi mal défendu une fi bélld 
câufi^. li regrena de n'avoir point etn^ 
|>loyé l'épée au lieu de la parole pour 
la vengeance de fa Dame. Il retourna 
fur fes ^as \ 8c s'il eût trouvé te More ^ 
il aurait probablement commis un 
meurtre , doiK la jiiftice n'aurait peuiK 
ètM pa6 excttie U motif. 

Heureufement pour , v>M deux la 
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tnule du chevalier prit un ancre che^ 
tnin ; le détradeur de la Vierge fut ea 
iîïreté. Il ne refta d'autre parti à pren- 
dre à fon vengeur que de venir faire â 
{qs pieds la veille des armes , & d'y 
conîacrer fon poignard & fon épée, 
comme fefaient les anciens chevaliers 
quand la vieilleflfe ou quelque autre 
raifon les engageait à quitter cet exer-t 
cice. 



CHAPITRE VL 

r 

Continuation de la vie de faint Ignace 
jufqu'à Jon départ par Paris* 

\j E V E N u membre d'une chevalerie 
toute fpirituelle , Ignace renonça aux 
ornemens fuperâus , dont le luxe & 
la vanité couvraient les chevaliers mon- 
dains. Il quitta fes habits & fon argent; 
il prit les haillons d'un (i) pauvre \ il 
ncgligea.fa barbe & fes cheveux j il fe 
couvrit le vifage d'ordure j & mettant 
à fe défigurer autant de foin que \t% 
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.mitres en prennent pour fe parer , il 
parvint en peu de tems â exciter l'ef- 
froi plus qiie la cûmpaflîon. 

Il voulut eirayer aulîi de la riehéré- 

.mitique. Il G| retira dans une caverne 

où il paffa fept jours & fept nuits fans 

manger. La charité de quelques reli- 

• gleux Tarracha à la mort : on le força 

:de prendre des alimens : il revint » 

:inais fon imagination, démontée par 

^et excès , lui procura des vifions plus 

:diilindes. 11 vit clairement Dieu , la 

Trinité , & tous les myfteres. Le plan 

de fa fociété même (i) lui fut révélé , 

dit-on, pendant une léthargie qui dura 

huit jours. 

S'il n avait eu cette révélation que 
dans le tems où il commença i Téta-^ 
blir , on aurait pu la prendre pour une 
imitation de ces artifices qu'ont em- 
ployés Numa j Mahomet ^ic tant d'au- 
tres impofteurs politiques ; mais fes 
difciples la lui attribuant long-tems 
-avant qu'il fbngât à les ra({èmbler» 
.dans un inoment où fa tète dérangée 
ne lui permettait d'avoir aucun projet 

/aivi , il ne faut la regarder que comme 

^___ , » 

{i) Orlandin , hiJl.focietaiu Jtfu^ 
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Teffei: d'une forte fièvre & d'une trop 
.longue abftinence. 

il ne paraît pas qu'ii lui fut encoi^ 

.Yenû dans refprit de fe croire propre a 

devenir fondateur d'un(|;dre religieux. 

Il fe borna long-^tems a faire des pé- 

» 5*3* lerinages j il alla à Jérufaleûij il com- 

pofa (i) un livre intitulé : exercicns 

fpiriiuels j digne de fes vifions & du 

tems où il les avait eues« On y voie 

Jefus-Ghrift & le diable prêts à fe Ih- 

.Trer bataille^ ils rangent leurs troupes: 

ils haranguer)t leurs foldats. 

Telle eft la tendrefTe paternelle des 

auteurs , qu'Ignace devenu enfin plus 

fage , reconnu par Tcglife pour le chef 

r^l'une foci^cé nombreufe, & dcjâ pùif- 

^^nte » au lieu de chercher à abolir tout 

xc qui rappel lait la mémoire de cds 

tems d'égarement, ne put condatoner 

,à Toubli cet ouvrage ridicule. Il en re^ 

commandait la leâure ; il ne rougit 

j)as même de le retravailler , ic nous 

verrons que cet aveuglément inexct»- 

iàble penfk devenir funefte à fon ordii^» 

Aux extravagances qui l'avaient f»- 

<tigué jufqueiwâ ^ iuccéda un auD!^ 
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«gtnre de folie ( i } qui lui attira d'abord 
3ien des perfécutions , & qui fut en- 
suite le fondement de fa grandeur. Il 
.ie mit en têre de prêcher fdns rieh 
^favoir , d expliquer la religion fans lia 
^connaître: il eft vrai que pour Comr 
«xnencer à acquérir la fcience qu'il n'a* 
• vait point , il fe mit à l'école* 

- 11 voulut, â l'âge' d^ trente trois ans, 
efTiyer d'apprendre les éiémens du 1»- 
tin \ mais il prêchait toujours en ai- 
jendant la fciene/e ; il trouvait même 
des dévotes à diriger i^ foit c|ue la vi^ 
vacité de fon enthoufiafme fût capable 
de perfuader , fbit qu'auprès de quel- 
ques femmes, la nouveauté, la lingu- 
larité tiennent lieu de tout autre mé- 
rite , il y en eut 9fi\ lui confièrent la 
direâion de leàrs am^. 

Tant d'erapreffémencdans un laïque 
ignorant allarma la vigilance foupçon- 
neufe du faintOffice. 11 était en garde 
contre ces prédicateurs dangereux qui, 
après avoir anéanti en Allemagne la 
puiifance pontificale » cherchaient par- 
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tique* ' 
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tout â faire des proielvres. Ignace filC 
plus d'une fois aux prifes avec ce ter- 
rible tribunal. U courait de Barcelone 
à Alcalâ, d*A'calaàSiUamanque, tou- 
jours allant à l'école , toujours prêchant 
& dirigeant lev femmes, & fouvent 
mis en prifon par loidre de la fainte 
Inqnifitioné 

Enfin , e' nuyc de tant de traverfes i 
il fe déteMTiina à quitter fa patrie » 
pour venir étudier !e latin en France- 
il fe rendit d Paris ou une meiUearcir 
faccune 1 attendait. 
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CHAPITRE VIL 

Départ de faim Ignace pour Paris. Il 
va étudier à PVnivcrjité de cette ville. 

k^AiNT Ignace fe fefaic du féjour de 
Paris ridée la plus flacteufe : mais il ne 
faut point croire qu'il en edimâc ni la 
grandeur, ni la magnificence , ni le 
bonheur qu'elle avair de renfermer 
une des pi us brillantes cours du mondes 
La pauvreté du (aint, & plus encore 
.la difpofition aâueliè dé fon efprit , 
lui fe(àit dédaigner les pompes tem- 
porelles. Ce quM allait cherchet à 
Paris, c'était la fcience dont TUniver-, 
£té de cette ville patTait alors pour être ». 
s'il e$ pern>is de le dire, le plus fur 
entrepôt. 

. Ses écoles étaient le rendez-vous de 
tous les hommes qui cherchaient à s'inf- 
truire. Il n'y avait point de nation 
policée qui nç lai fournît des dif- 
ciples. On accourait de toutes parts ; 

Jour rendre hommage à la fupériorité 
e it^ oiaîcres \ & le bonheur 4'aYoic, 
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écouté leurs leçons devenait enfuîte^ 
dans tous lès pays une diftinâ:ion glo- 
rieufe, & prefqiie une preuve iacoa* 
teftable du mérite. 

' Ce n était pas au fond qu'il y eut 
dans ce corps plus de fcience qu'ail- 
leurs , ou qu'on y fuivît une meilleure 
méthode d'enfeigner.^ On ne doit pa$ 
[Rendre ceci pour un trait de fatyre* 
contre TUniverfité de Paris. Dans dey 
tems d'une ignorance générale , elle ne 
pouvait pas feule combattre le torrent. 
Ses profeffeurs enfeienaient de leur 
mieux ce qu ils içavaient^ mais il; 
favaient peu de chofe, ou plutôt leur 
ieufe érudition était fort au-def- • 
[e l'ignorance.] 
Ils ne connaiffaient que ces fciences 
abfurdes appellées philofophie, théo- 
logie , qui éternifaient le délire & l'en- 
fance. Quelques hommes de goitt, 
quelques bons littérateurs , tels que Ra« 
mus , &c. qui n'ofaient même dé- 
velopper tous leurs talens, ne con- 
tribuaient en fien d fa réputation. 
C'était fur- tout par la philofophie , pat 
fa Faculté de théologie , qu'elle fou-^ 
tenait fa • célébrité depuis plufîeuri 
fieeles. ' 
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Telle était la prodigieufe réputation 
de fes profeffeurs, qu'on les avait vus 
être obligés de donner leurs leçons en 
plein air , parce qu'aucune falle ne 
cuvait contenir la quancfce die leur^ 
écoliers. C'était pourtant les cathé- 
gories d'Ariftore , la fommç de S» Tho- 
ihas , la phyiique d'Albert le grand » , 
ou quelques autres livres équivalens 
qu'ils enleignaient.SiNewron3 Lpcke, 
ou Monteiquieu avaient ouvert des 
écoles, ils n'auraient point été incom- 
ihodés de la foule ^ le nombre de leurs 
difciples ne le aurait point contraints 
à monter en chaire dans la place Mau- 
bert , comme on le dit d'un de ces 
prétendus grands hommes qui fe font 
jlluftrés par la philofophie fcholaftique. 
- Ce fut là qu'Ignace alla encore ap- 
prendre les élémens du latin. Il y^ 
avait alors quatre ans ^qu'il s^y ap- 
{Cliquait. II n'en ikyait pas \x\\ mot. 
Cependant il paflTa enfin à la philo- 
fophie qu'on ne montrait qu'en latin : 
heureufement il n'était pas néccflaire 
<J*emendre cette philofophie pour ré- 
mdier. 
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CHAPITRE VIII. 

Changement dans les projets de faint 

Ignace, Il jett€ les fondemens de fa 

Jociété , & part pour Rome ^ afin 

, d*obtenit ^approbation du Pape. 

JuiN changeant de pays ^ Ignace avait 
âu(fî changé d'idée. Las . d êcre ua 
direâeur obfcur & perfécutc , ennuyé 
de travailler à Tindrudion des hommes 
fans avoir de compagnons à qui de- 
mander confeil , ou de difciples à qui 
donner des ordres , fa principale oc- 
cupation a Paris fut de tâcher à fe faire 
des compagnons ( i ) ou des difciples. 
11 en trouva, C*eft une chofe éton- 
nante , qu*un homme âgé , pauvre p 
fansefprit, fans talent, dont la raifon 
long-tems affaiblie devait rendre le ju- 
gement fufpeft, ait pu féduire de« 
jeunes gens d'un efprit a£tif , inftruits 
autant qu'on pouvait l'être alors , Sc 
les engager fous fes ordres à une vie 

*■■ ■ ■ *■■■■■! ■ I ■■ -Il ^aii 

(i) Orlandin. 
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dure, humiliée dont ils ne pouvaient 
guères fe promettre que àts rebuts & 
des mépris \ mais telle eft la force con- 
tagieufe de lenthoufiafme , tel eft le 
penchant de la plupart des hommes à , 
fe laifler gouverner , qu'il fuffit pref- 
qae toujours de paraître perfuadé pour 
les perfuader eux-mêmes. Ignace par- . 
lait en infpiré \ on ne tarda pas à^ le 
croire. 

Ses premiers enfans fpirituels furent 1 5 3 3^ 
cinq Efpagnols & un Savoyard. Il fe 
les attacha tous à Paris \ ainii cette ville 
peuç être regardée comme le berceau 
d'un ordre dont elle a long tetns fa- 
torifé & déteftc la grandeur. On eft 
curieux de favoir les noms de ces fîx 
premiers Jefuites,comme on veut con- 
naître ceux d'Âboubeker , d'Omar , 
d'Aly, les coopérateurs & les fuccef- 
fcurs d'un prophète conquérant. 

C'étaient François Xavier , devenu 
fameux par le zèle inutile qui le tranf- 
porta dans, les Indes : Jacques Laines > 
• encore plus fameux , qui fuccéda à 
Ignace , comme Aboubeker à Maho- 
met , & qui , après avoir eu la plus 
grande part à la formation des Jefuites , 
pafTe pour avoir été l'auteur de leurs 
2 orne I. M 
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rcglemens ; Alpbonfe Salmeron , coti* 
nu de nos }ours par la profcription de 
iès ouvrages » Àlphonfe Bobadilla » 
Simon Rodrigues & Pierre Lefebvre ^ 
donc rhiftoire ne die rien , & qui n a- 
vaieBC peut-ècre encore d'autres talens 
que le ranatifnie ic la crédulité. 

Ges nouveaux apôtres étaient bieti 
loin d*avoiries vues élevées auxquelles 
ils fe livrèrent dans la fuite. Leur pa<«^ 
trîarcKe féduit par un nouvel 6b;ec ^ 
s'était mis en tête la converfion desi 
Turcs , on ne fait pourquoi Makraité 
en Hfpagne par les Inquifiteurs , il vou* 
lait aller en Syrie fe compromettre 
mtt les Mahométans (i) , prefque 
auffi ignorans que les InquiAceurs y & 
par conféquent audî intraitables far W 
fait de la religion. Tel fut l'objet des 

{premiers vœux qu'il leur fit prononcée 
e 1 5 août 1 5 54 9 dans une chapelle k 
Montmartre , où illes avait fecretemenc 
wflemblés. 

L'envie d'aller chercher le martyre 
â Conftantinople ne fe foutint pas dans 
cette colonie nailTante. Soit que les 
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<}î{cîp1es en fuflenc moins jaloux qa^ 
lieiir maître , foit qu'ils lui euflfent ou- 
vert les yeux fur un plan plus politique 
& plus avantageux , il renonça bientôt 
aux palmes fanglantes qu'il fe promet-*- 
tait en Afie, Après quelques traverferf 
qu'il'fallut encore efluyer , il fe tranf-^ 
porta â Rome , fuivi des enfans adop^ 
tifs que lui avait donnés ion zèle : if 
vint demander au fouverain Pontife 
une patente pour les légitimer , & le 
dsoit authentique d en faire de Tio\i^^ 
veaux* 



CHAPITRE IX. 

Dmger que court la fondation (t Ignace 4 
& fis progrès. 

X EU s'en était fallu que cet ordr«^ 
appuyé fiir des commentemens fi faî-' 
blés 5 ne mourût même avant fa naif-: 
faiice , qu'il ne fût englouti dansr un' 
autre ordre aqflî nouveau , mais qui 
avaif un fondateur plus puiffif^t. Pierre^ 
Carafe ; itepnis P^ foiR le nom ès" 
Paul IV> alors Evêque' de Théate , 

M ij 
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venait d'établir les Théatins , efpece 
de moines peu répandue , qui a tou- 
jours langui , malgré le nom & le pon- 
ici6. tificatde fon auteur. Cet Evêque trou- 
yanc du zèle à Ignace & des talens à fes. 
compagnons , voulut en enrichir ik 
foncfation j il leur propofa de fc faire 
Théatins, Il avoit d'autant plus lieu, 
^e compter fur leur complaifance , 
qu il venait de leur rendre un fervice 
imporranc. 

Ignace , toujours prêchant farts mif- 
fion, errant fans avoir d'objet décide, 
voulant tantôt convertir les Turcs , tan- 
tôt diriger les catholiques , s'était fait 
4es ennemis. On l'avait accufé à Ve- 
nife d'être forcier (i) , & qui pis eft» 
d'être hérétique. Il avait a craindre de 
retrouver en Italie ces Inquifiteurî 
ioupçonnenx.qui lui avaient tait quit- 
ter TEfpagne : heureufement Pierre 
CarafFe s'intérèffa en fa faveur j les 
Ihquifiteurs ne furent point à l'épreuve' 
d'une recommandation Ç\ puiflànte. 
Ignace > appuyé par lui , ne parut qu'un 
bon fidèle, un orthodoxe édifiant \ mais 
ij ne céda point à la reconnoiifance. 
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II rejetta l'idée d'êite mouie foui 
ïes loix d'un autre. Ses elpérances Se 
fes vues augmentant peu à peu avec le 
nombre de fes difciples , il en retint 
deux auprès de lui pour Taider au grand 
ouvrage qu'il méditait , à la formation 
de fon inftitut , & difperfa les autres 
dans l'Italie pour fe faire une réputa- 
tion par l'exercice de leurs talens. 

Ils allèrent prêcher & fe faire des 
amis dans les Cours. Tel fut un Le jai 
qui eut en peu de tems pour pénitente 
une Marquife de Pefcaire ; elle s atta- 
cha à fon directeur avec la vivacité 
d'une femme & la tendrefle d'une dé- 
vote. Elle le logea dans fa maifon , &c 
le donna pour confeffeur au Duc de 
' Ferrare. D'autres membres du nouvel 
inftitut furent nommés dans Rome à 
des places honorables. Ils étaient ac- 
cueillis & eftimés de toutes parts. 

Ignace n était pas malheureux non 
plus. Il ne- confeflTait pas de dévotes , 
mais le Pape lui donnait des marques 
d'eftime perfonnelle. D'ailleurs Jefus- 
Chrift lui apparaiflfait la nuit aux portes 
de Rome (i); il lui prometurtfa pro- 

(i) Ribadeneyra. 
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teâioQ dans c^cte capitale , ou il aRaït 
en effet avoir befoin d'amis paî(Ikns«» 
C'eft la dcrniçre yifion qu'il ait eue. 
Toujours docile depuis aux confeiI$ 
qui le dirigeaient, il préféra un com- 
merce régie avec les Puiffances de la 
terre, aux confolations oue pouvaient 
lui donner celles du ciel. Son imagi-« 
nation , toujours occupée d'objets in- 
«éreflans , & foucenue par une vie ré- 
glée , n'admit plus tous ces fantômes 
qu'un mauvais régime > joint a l'oifi- 
veté, à Tindéciiion , y avaient fi long- 
Items fait naître. Il fut déformais digne 
de repréfenter à la tête d'un corps qui 
fe foutint par des moyens bien dîf: 
ferens de ceux qui l'avaient fi^odct 
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CHAPITRE X. 

Politique adroite qui engage le Pape 3 
approuver folemnellemcnt VInfiitut 
des Jefuites* 

Xxv A N T que de quitter fes difciples 11538^ 
Ignace avait fait , conjointement avec 
eux , quelques réglemens préliminai- 
res ( i ) , qui prouvent qu'un zele vc-^ 
ritable les animait encore } ils n'é- 
taient ni a(rez riches ni afTez puiÏÏans " 
pour avoir d autres motifs^ Us convin- 
rent de loger dans les hôpitaux & àù 
mendier leur pain j d'être fujoérieurs 
chacun àleur tour, deprêcW f^iif-tout 
où ils fe trouveraient , car o^ occu- 
pation favorite d'Ignace ne pquvait pas 
être oubliée ; enfin de ne point rece- 
voir dargeor. 

Ces réglemens ont un air d'hamî- 
Iité,de ferveur & de défappropriation , 
qui iied bien aux commencemens d'un 
ordre religieux } c'était une cabane 



mam 



(i) OrlaadiOr 

M i? 



^7^ mflotrc impartiale 
clôvée , en attendant qu'on pût travail- 
ler au corps de l'édifice j mais quand 
Ignace eut paru a Rome , qu'il eut été 
accueilli du Pape Paul 1 1 1 , comme un 
cfprit ardent,dont le zèle pouvoir trou- 
ver fa place , qu'on lui eut permis 
de prêcher fans craindre l'Inquifition, 
& qu'on eut^ donné à fes compagnons 
des chaires publiques , il -fallut encore 
faire quelques augmentations j on ajou- 
ta de nouveaux réglemens aux anciens. 
Les principaux furent qu'on élirait 
un fupérieur perpétuel & tout-puif- 
- fant , & que l'on vouerait au faint fiége 
une obéiffance abfolue. Le premier 
tendaitàaflTûrerà Ignace la récompenfe 
' de fes travaux ; l'autre devait prévenir 
favor^*" Mment le Pape, de qui lexif- 
tence \ â\t de la Société dépendait 
entiere\il8nt. 
leiQ^ Ils p'Poduifirent tous deux l'effet 
qu'on en attendait. Le Pape flatté , 
comme on l'avait prévu , de voir aug- 
menter le nombre de fes fujets , ap- 
prouva authentiquement la Société par 
une bulle du 27 feptembre 1 5 40. Ignace 
parvenu à ce fuccès qu'il avait tant de- 
firé , tint auflî-tôt une affemblée du 
nouvel ordre > & fut élu Général fans 
conteftation. 
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CHAPITRE XI. 

Traverfes quejjuya V approbation don-- 
née par le Pape à VInfiitut de la 
Société. Saint Ignace penfe à lui 
donner des règles fixes. 

JLi'approbatjlon que le Pape y avoit 
donnée n'avait pas étc fî généralement 
goûtée, qu'elle n'éprouvât quelques 
cenfures. Il y a toujours des hommes 
difficiles qui veulent examiner les 
chofes avant que de les recevoir. Oh 
parle d'uii Cardinal Guidiccioni qui fe 
déclalia fortement contre les Jefuites (i). 
Il difoit même des chofes fort fen- 
fées , fur l'inutilité des ordres anciens» 
& à plus forte raifon fur celle d un 
nouveau. 

Ignace , défefpéré de cet obftacle, 
imagina ^ dit*on , de promettre à Diea 
trois mille méfies fi le Cardinal fe 
défiftait de fon oppoficion : vœu té- 
méraire & ridicule 9 ainfi que prefque 
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lous ceux âes hommes ,.qut jùgeam^dli 

cî^ par eux-mêmes , croyent le gagner 

par des promeflês , comme fi c'était ntt 

juger inndelle cpi'on pik fëduire , oot 

mt ptoceâeur mercenaire qu'on pûc 

schecer. 

Ignace ne s'en- tint pas aur trois: 
ttlilie meflCes fi^ indifcretement promi'-»^ 
i^; il fît ùi cour att3eamis«du Cardinal,» 
il la fît au Cardinal luî-mème j.il re- 
doubla d'affiduicés & de complaifancer 
auprès du l^pe. Enfin Guidiccioni ,, 
£1$ d*uneoppoi3tion inutile , & voulant 
peut-être plaire au Pape qui paraiflàir 
«iécLdé, nes'oppo&pltts àk promulgatr 
iion die la bulle. 

Telle eft l'iiiftotre réelle , impartiale 
4e lai foncktion des^ Jefnitesv On voir 
^'elle eft l^ouvrage d'une ferveur im--^ 
f écueufe » d^un zeîe pea réfléchi. Il eft 
tmpoflihlê d'}c reconnaSire un fyAëme' 
fùivi. Ignace, q^l lavait dirigée juf^ 
^es-U^, n'était pas capable d'en con^r 
cevoir un ^.mais biemôt ces matériau3^^ 
amafles au hafard par le fvmatifme, fui*^ 
lent arrangés d'une façoa régulière par 
Il vcmÀï\ de;la politique. 

Ignace agit comtne les^Rois- habiles? 
gà gagoem: die& bamlies^ pu: les taleiia> 
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miTicdres de leurs généraux. Il chercha; 
dans les autres les calens qu'il n'hait 
pas lui-même. Il fe renferma dans 
Komeavèc Laines ^& Salmeron, à qui 
il crut trouver l'efprit qu'il lui fallait» 
Ce fut dans cet aréopage fecret qu'oA 
fit les loix néceûaires a Télévation ic ait 
maintien de fa monarchie. 

Elles lui ont donné ce degré de fbrc^ 
qui l'a fbutenue contre les tempères le» 
plus violentes^ qui l'a répandue avec 
nonneur dans l'univers ,.& qui l'a ga^ 
rantie pendant deux cens ans des^ paf* 
fions y des faibleffes de fes propres^ fi^ 
fers y autant ^e des infultes de fes 
ennemis» Leurs principes^ font biem 
fimples ;, ce qui n'dl pas un mériw 
médiocre. On peut les réduire à ua 
petit nombre d'ordonnances claire» dt 
poiitives y defquelles iuic mbc^Sièkp^ 
jMiu tout le lefte- 
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CHAPITRE XI L 

Des canjlicutions des Jefuites. Première 
différence ejjentielle qui fe trouve 
entre elles & celles des autres moines : 
cUJl que le pouvoir du Général eft 
abfolu ^ & fa place n^efi point amo- 

. vible. 

-IVloN deflèin n'eft pas ici d'analyfer 
avec exaâitude les conftitucions des 
Jefuites, Je ne veux en faire ni 1 éloge , 
ni la fatyce. Je ne prétends donner 

3u'une idée des principaux articles , 
e ceux qui caraâérifent le plus i'ef- 
prit de prévoyance & de légiflation qui 
4es diftingue. 

Ces leix , fi fidèlement fuivies & fi 
juftement critiquées , défèrent au Gé- 
néral le pouvoir fuprême. Elles leta- 
bliflent Monarque abfolu , arbitre des 
peines ic des récompenfes. Sans fon 
confentement , cien 9 eft valide dans 
la Société : lui feul reçoit les vœux des 
fujets qui fe foumettencà fon empire, 
lui feul autorife les aâ:e& qui s'y paf- 
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fenr : les ventes , les acquificions doi- 
vent être fignces par lui. 
- Des mémoires détaillés lui font 
adreffcs par les Vice-Rois qui gouver- 
nent les provinces fous fon nom. Ife 
1 mftruifent avec exactitude des forces 
& des reflburces qu'il en peut tiref. 
îDes Secrétaires d'Etat qui ne le quit- 
tent jamais, y font palTer fes ordres 
avec la plus grande rapidité ; enfin il 
tient un oeil toujours* ouvert fur les 
Lieutenans à qui il confie l'exercice de 
fon pouvoir ; &*fa vigilance, foutenuc 
par les avis fecrets qu'on cft en droit 
de lui faire paflèr , prévient prefque 
toujours les abus , ou les punit promp- 
tement. 

Les fuccès ont prouvé combien était 
fage le choix de ce gouvernement. 
Quand je dis qu'il efb fage , je ne 
l'examine que relativement â l'ordre 
dont ilafoutenu la puiffance. II eflfûr 
que fa perfedion même le rendit plus 
dangereux pour les états féculiers ^ 
qu'elle le mettait aifémenç à portée de 
troubler ^ mais il n'en eft que plus vrai 
que dans les vues de ceux qui l'établi- 
rent , l'autorité indépendante du Gé- 
aéral , & la foumiffion aveugle de taut 



ie rcfte , eft une politique rafinee qui 
ne pouvait mander d avoir bb heu** 
reux foccès. Il eft aifé de fenrir corn-* 
bien elle devait donner aux Jefoices der 
fupériorirc fur les antres rooinesw 

Ceux-ci limitent davantage l'auto^ 
f ité de leurs Généraux. Les fupétieuis 
particuliers confèrventun pouvoir plu» 
immédiat fur les fujets (pii peuplent le» 
cloîtres. Ërant tous mis en place par le» 
fufFrages de Tordre , ils fe trouvent & 
cet égard moins dépendrais du Général 
qui réfide à Rome* Ib ne font pas né* 
cedàirement les organes feryilesde (es 
volontés. Par- là Teiprit de cette Cour 
influe un peu moins fur leurs démar-i^ 
cbes , quoiqu'il j entre toujours pour 
beaucoup. Ces moines onc le chois 
d'obéir ou aux Papes qui peuvent con*^ 
fribuer à leur fortune ^ ou aux per-^ 
Ibnnes puiffântes dans leur pays%qui 
peuvent y nuire. Ainfi des intérêts par<*^ 
ficuliers ont quelquefois la force de les 
déterminer à agir en bons citoyens (i:)é. 

(i) On iak qu^îl s*en Eut bien* qulls-fo 
ùSent toujours , & }'en dirai plus bas la rai^ 
fiin ; mais enfin ib n'en ont pas tout-à-fi^f. 
ftfâxL 1» pouvoir;. 
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D'aîUeurs consoles fupérieu» & les 
Oénéraux même ne reftenc en place 
qu'on cetns limité. Au bouc de deujs 
ou croîs ans , un: chapitre , une con^- 
grégacion géiférale élevé de nouveaux 
lujecs & deftitue les anciens. L'appro** 
cbe de ces aflTemblées excice dans cous 
les cloîtres une fermentation uni ver- 
felle y elle réveille les defits , elle porte 
^ns les corurs la crainte ou l'efpé^ 
rance ^ elle les détourne de tout aucre 
objet.. 

Un Garnie , un Jacobin ^î veut 
dievenif ou procureur , ou prieur , oa 
déiiniteuryou provincial , épuife coûtes* 
les reilources pour y réuffir. Il cabale ^ 
ît intrigue dans 1 obscurité. U y déploie- 
fouvenc pliu de manège & depoliciquep 
qu'il n'en faux dans les grandes affaires^ 
X activité de fbn ambition h crouve 
ou fa,fisfaite ou occupée. Ces pecicts 
brigues font un bien réel pour l'Erac 

Qu'elles ne troublent pas , Se ow elles^ 
iftraient des efprits^ inc^iecs qui le 
pourraient troubler. 

Les Jefuites au contraire fe réuni* 
renc fous le gouvernement ferme fie 
vigoureux d'un Monarque abfolu; il» 
formèrent un corps indiviiible qui pat^ 
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rut n-Avoir & n'eût en effet qu'une 
ame & qu'un efprit. Chez eux > pdirit 
de chapitre , point de congrégations 
générales qui ouvrent la porte â l'indé- 
pendance, en gênant l'autorité du fou- 
verain. On ne peut ni le changer, ni 
■ éluder fes volontés. Il eft tout dans 
l'ordre , on n'y eft rien que par lui j il 
le dirige , il le remue à fon gré. 

Les fupéricurs qiCil déplace quand 
il lui plaît ne font jamais rebelles , 
parce que le châtiment fuit toujours la 
faute. Les fujets qu'il encourage à en- 
tretenir avec lui une correfpondance 
fecrete & réglée , attendent leur for- 
tune de leur exaâitude & de leur fou- 
miffion. Le tems que les autres reli- 
gieux perdent à Te faire des amis ic 
Aqs créatures , ceux ^i l'emploient i 
chercher les moyens de plaire au feul 
naître de qui leur fort dépend. 
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CHAPITRE XIII. 

Seconde différence efTentielle des conp- 

titutions des Jefuites à celles des 

autres moines : cejl le droit qu^ilsfe 

font réfervéy de renvoyer les fujets qui 

ne leur convenaient pas. 

V.y E Général, créé magiftrat fiiprême 
& légiflateur fouverain do la Société , 
left auflî le maître d'y conferver qui il 
lui plaie , ic d en retrancher les elprits 

2ui paraifTenc ne lui pas convenir. 
)u moins le nombre de ceux à qui il 
ne peur plus donner Texclufion eft fi 
petit j il peut , avant que de les rece- 
voir à ce grade facré , les faire paflTer 
par tant d épreuves , & s'alïurer h bien 
de leur vocation , qu'il ne perd rien 
en renonçant au pouvoir de les con* 
gédier. 

Celui que les loix lui réfervent fur 
tous les autres , a paru cruel a bien des 
yeux. On s'eft plaint que cts loix , en 
ôtant la liberté aux hommes qui les 
adoptent, ne leur rendent cien qui les « 
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dédommage , qu elles afsûrenc à la So^ 
ciécé le fruit de leurs travaux & de leurs 
talons , & qu'elles ne leur laiflènc enr 
trevoir , pour toute récompenfe i 
qu'une exclufipn honteufe au premier 
caprice du maître , une indigence inér 
vitable, fans moyens de s'y iouftrairey 
ou la néceflitéde troubler des familles^ 
en les forçant à de nouveaux partages 
toujours difficiles , & quelquefois 
même impoflfibles. Ces plaintes font 
vraies. On peut trouver tout à la fois ^ 
dans larticle qui les occasionne y une 
précaution fage , une infenfibilité in- 
humaine & une reflburce fure poitc 
lavidité* 

Que le pouvoir de. renvoyer des ftt* 
jets fcandaleux foit une précaution 
fata;e, on n'en faurait douter. Les fceneft 
dé honorantes dont fourmillent les 
autres ordres en font la preuve. Ils 
n'ont point cet heureux pouvoir y afin 
de les peupler , on féduit fouvent des 
efprits crédules à qui Ton fait prendre 
le fommeil des paiTîons pour leur 
anéantiiïement total. A l'indant du ré- 
veil , on eft farce d'employer la rigueur 
pour les contenir , comme on a ufé de; 
fourberie pour les tromper» 
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lis s^aigriflenc par la contrainte & 
le défefpair» Ils fouillent des nœuds 
quils ne peuvent brifer. Les fraies du 
vœu indifcret qui les prive des plaifîrs 
permis » font fouvent les plus affreux 
<léfordres« Ces mallieureux agitent le 
corps qui les a reçus , de qui ne peuc 
s'en délivrer : ils lui donnent des con* 
vulfions , comme ces humeurs vicieufes 
qui circulent*4ans le fang , & dont la 
médecine ne peut procurer réruption* 

Il cft certain qu'en permettant aux 
Jefuites d'en purger leur Société, c'é- 
tait aflurer fon repos & fon honneur». 
Mais c'était l'aflurer aux dépens de ces 
infortunés qu'elle rendait au monde ^ 
aux dépens des familles à qui ceux-ci 
venaient redemander la fublîftance > 
aux dépens même de TEtat^àqui ils ne 
pouvaient manquer de devenir à char- 
ce. Le légiflateur Jefuite, peu fenfible 
acesinconvéniens , ne voyait dans leur 
exclufion que l'avantage de s'en débar-* 
laffer. Ces membres > retranchés du 
corps , ne rintéreffaienr plus. 

Il trouvait même une autre utilité 2 
retarder le moment où Ton s'incorpo- 
rait à fon ordre d*une manière infépa- 
xable. Dans ce tcms de liberté ^ il pou^ 
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vait écheoir à quelques-uns de fes fit- 
jets , des fucceffions opulentes ; ori 
pouvait les renvoyer dans le m(3tide 
après s'être bien aflûré de leur façon 
de penfer , & leur donner le tems de 
les recueillir. Ils étaient enfuite les 
maîtres de reprendre les engagemens 
qu'ils avaient pu quitter fans crime. . 
Difpofant de leurs nouveaux tréfors, 
ils pouvaient les mettre aux pieds du 
Roi qui leur avait rendu lenrs fer mens. 
Cet artifice a été employé plus d'une 
fois. C'était encore ouvrir aux Jefuites 
des reffburcesr que les autres moines 
n'avaient pas. 

Il n*eft peut-être pas inutile d'ob* 
ferver ici que ce grief a été , avec rai- 
fon , dès le commencement un des 
plus puiffans reproches que les ma- 
giftrats aient fait en France aux confti- 
tutions des Jefuites. On avait même 
mis des bornes par une loi , d l'abus 
qu'ils pouvaient faire de ce pouvoir 
dangereux : mais n'eft-il pas ungulier 
qu'on le laide fans inquiétude à d'au- 
' très Sociétés religieufes nées en France , 
prefque de nos jours, & qui , s'étant 
modelées pour leurs conftitutions fur 
celles des Jefuites > n'ont pas manqua 
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d'en prendre cet article , qui eft en 
effet fondé fur la plus adroite politi- 
quePTels font les Lazariftes , les Frères 
Ignorantins , &c. Il faut efpcrerquon 
étendra enfin jufqu a eux le frein au- 
quel on avait fournis leurs maîtres j il 
leur eft permis jufqu'aujourd*hui de 
revenir au bout de trente ans redeman* 
der compte de leurs droits à une fuc« 
cefion , ou même de la recueillir $ d en 
jouir au ftiilieu du cloître , & d en 
difpofer fans le quitter. Peut-être ferait- 
il a fouhaiter que ce droit abuïîf ne 
fût pas plus toléré dans la congréga-* 
tion de faint Vincent de Paul , qu'il 
ne l'a été dans celle de faint Ignace 
4e Loyola. 



\l4 
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CHAPITRE XiV- 

^roîjienu caraSere ejfentiel des conf* 
tituûom des Jefuius : U dévouement 
au Pape. 

XL ne fafEfalt pas d'avoir établi une 
adminiftrarion inébranlable , de s erre 
réfervé le droit de ne garder que les 
fujets dignes de s'y foumetcre & de 
travailler à l'affermir. La fagefli dans le 
jtionde n'eft rien fans U force. Il fallait 
affure^ à cet Etat naiffant le fecours 
d'une puiffâfnce déjà formée , capable 
de le foutenir contre les orages, en at- 
tendant qu'il eût pouiTé des racines 
affèz profondes. G'eft ce que les pre- 
miers Jefuites fe promirent de leur at- 
tachei^ent au faint fiége : fondant l'ef- 
pérance de leur grandeur fur des tra- 
vaux utiles à l'Eglife: voulant s'aflîirer 
une porte dans tous les royaumes chré- 
tiens, ils ne pouvaient choifîr un meil- 
leur protedtcur que le Chef de l'Eglife 
SfC le père de tous les chrétiens. 

On aciaquoit a la vérité fon pouvoir 
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?sti$ plus d'un endroir. Mais la France^ 
rEfpagnc, le Portugal , riraîie le ref- 
peâraienc encore. Dans les pays même 
où on ranéantUrair, il y avait de la 
gloire à acquérir en le défendant. Âuffi 
tes Jefttites jurèrent au Pape un dé- 
vouement abfolu. Ils ajoutèrent ce fer- 
ment à ceux qu'ils firent , comme les 
aaaes moines , de pauvreté^ d*humilité 
ic de chafteté. 

Ce dévouement^dont les Jefuites ne 
ibnt pas feuls coupables , mais qu'ils 
cm pouffé plus loin que le refte dfes 
moines , était un abus dont la faine poli» 
tique exigeait la profcription. C'était 
un attentat contre Tau rorité des Princes 
fèculiers : il leur enlevait une multi- 
tude de fuj ets. Il plaçait au milieu de 
kuts Etats une foule d'ennemis où da 
HToiïisd'efpions cachés, toujours maî- 
%ss& de i|$ obferver ou de les çrâhir ; 
mais on ne remarque pas communé- 
ment qu'il n'a guères été contagieux 
qtie pouf ceux de ces moines qui ont 
hÀSi leur premier fupérieur au pou- 
voir & fous les yeux dès fouverainsf 
PxMiti&s; Les difciples de ^itH: Benoît « 
ceux de faint Bruno, les Chanoines ré^ 
galit^s: du joom de faiate Geneviève , 
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d'autres chanoines appelles Prémon^ 

très ont leurs Généraux en France. 

Ils Ton t hors de cette atmofphere dan** 
gercufe , où l'intérêt de Rome a fait- 
ëclorre tant de prétentions injuftes & 
chimériques : auflî ont - ils confervd 
plus long-tems les vertus qui peuvent 
concilier à un ordre religieux l'eftime Se 
la conHdération. La retraite & Famour 
du travail , l'éloignement des intrigues 
font encore leur cara£lere. Ils ont de 
grandes richefles , mais Tufage qu'ils 
en font n'eft ni fcandaleux ni fufpeâ:. 
Jan^is on ne les a vus devenir les 
trompettes de la rébellion ou les échos 
du fanatifme. 

Ils fe font en général auflî très-peu 
mclés de ^théologie \ ils ne font entres 
pour, rien dans les querelles prefque. 
toujours ridicules & quelquefois fan-- 
glantes où les R. P. Domini^ios , les 
R. P» Cordeliers , les R. P. Auguftins , 
& fur-tout les R. P. Jefuites ont en- 
traîné les hommes. Cette différence de 
conduite a certainement une caufe i. 
on ne peut gueres douter qu'elle. tne 
vienne de la différente réHdence des 
Généraux. 

Ceux des derniers font a Rome , &C 

y 
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y font toujours. Un^olitique adroite, 
tnais funefte , une avidité intércdée a 
iong-tems nourri dans cette ville un 
volcan , dont les éruptions ont tou- 
jours été fatales à la catholicité. Il 
femble aflbupi aujourd'hui. Au lieu 
des flammes qu'il a vomies fi long- 
tems , il ne jette plus que de légères 
fumées. Cependant il en part encore 
des rameaux terribles , qui s'étendenc 
fou tous les royaumes chrétiens. Ce 
font les inftituts monaftiques , liés in- 
difpenfablement aux prétentions am- 
birieufes des fouvefains de Rome , par 
la préfence & lefclavage habituel de 
ïeurs fupérieurs. 

A la première fermentation qui fe 
fera dans le centre , le feu peut en un 
inftant gagner les extrémités \ il en ré- 
fulteraic alors , comme du tems de la 
ligue 5 des fecouffes capables de ren- 
verfer des trônes , & un incendie af- 
freux que des ruiffeaux de fang ne 
pourraient éteindre. Il eft certain qu'i 
cet égard les craintes ne font point in-*- 
|uftes. Si l'Europe était afîèz malheii- 
reufepour voir renaître les mcmes tems 
àîe trouble & d'horreur , les Jefuites , 
comme les autres moines, pourraient 
Tome II' N 
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y reprendre le mâftie perfonnage : cette 

appréhenfîon peut être faufle , mais il 

eft (ur que les événemens patTés l'aa* 

torifent. 



CHAPITRE XV- 

Quatrième avantage que donnaient les f 
conjlitutions de la Société à fes mem^ 
bres fur les autres moines* 

Pi ces trois articles , îl faut joindre 
la fuppreflion des offices publics , qui 
laiffait aux Jefuites lufage entier de 
leur tems. Leur fondateur fe garda 
bien fur-tout de leur prefcrire une 
affiduitc ^u chœur inutile & dange- 
reufe , fuivant fes vues, II fentit que 
s'ils fe bornaient à chanter les louanges 
de Dieu 5 ils n'auraient jamais que peu 
de pouvoir fur les hommes. II aban- 
donna aux autres cette occupation 
pénible. 

Tous les moines fe font impofés 
Tobligation de reciter publiquement , 
& à différentes Jieures , ce que nou^ 
appelions l'office ou le bréviaire. C'eÀ 
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peut-être k plus forte de toutes les 
raifons qui les rendirent incapables des 
progrès rapides qu'ont faits les Jefuites. 
Dans toutes les maifons monaftiques , 
on facrifie fept ou huit heures de la 
journée à prier Dieu en latin. Ce tems, 
qui eft fi bien employé aux yeux de la 
piété , l'eft très-mal à ceux de la poli- 
tique. On ne faurait croire combien cet 
ufage édifiant par lui-même , eft con- 
traire au travail que demandent les 
•études fuivies. 

Un moine eft un homme que le foit 
d'une cloche arrache à tout moment au 
filence de fon cabinet 9 chaque fois 
qu'il y rentre , il y rapporte nécelTaire- 
ment du dégoût ou des diftraâions. 
Quand à force de les combattre il eft 
enfin parvenu â reprendre la fuite de 
fon travail , la cloche parle & Toblige 
de l'abandonner encore^ Il perd ainfi 
la vigueur de fon efprit *& de fon âg^ 
dans des interruptions continuelles. 

Par un dépit involontaire , il cher- 
che des occupations qui puiffent être 
quittées & reprifes fans conféquencef 
celles qu'il choifit ne font fpuvenc 
honneur ni à lui ni à fon ordre , mais 
jpnfin il obéit à fa règle : il va chanter 

Nij 
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£c bâilleç au chœur exadement le tems 
prefcrit. La feule efpece d adivité qui 
lui reftc eft pour les plaifirs ou pour les 
intrigues dont nous avons parlc,& donc 
les places honorables qu'il peut efpérer 
font la récompenfe. 

Telle eft çn général la vie de pref- 
que tous les moines ;aufli les Bénédic- 
tins j qui font les feuls dont les tra- 
vaux aient eu quelque éclat , ne fe font 
diftingués que dans pu genre où il faut 
plus de patience que de génie s ils ont 
commenté les Pères ; ils ont fait dd, 
grofles compilations ; mais ils n'ont 
produit en aucune langue ni un bon 
fliftorien , ni un orareur éloquent , ni 
.un écrivain digne de jpaffer à la poUç- 
jrité. 

Les autres moines ont joui de la 
gloire obfcure que peuvent donner 
quelques fuccès en théologie. Us ont 
eu des cafuiftes féconds j ils oftt peuplé 
les écoles de difpureurs infatigables» 
Mais on fait que cette efpece de mé* 
rite ne doit pas même être comptée ; 
rien ne prouve plus clairement que 
ceux qui ont cherché à s'en décorer 
étaient dans i'impodlbilité de faire 
tnieux. • 
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te légiflateur des Jefuices fut évi- 
ter tous ces inconvéniens. 11 n'exigea 
de ks enfans que de cultiver les qua- 
lités avantageufes dont k nature les 
aurait ornés j il n'en exclut aucune , il 
leur permit d'embraffcr tous les arts. 
Une des chofes qu'il recommanda le 
plus à fes fucceflfeurs , ce fut de travail- 
ler â acquérir le difeernement des ef- 
pries, afin d'appliquer chacun à l'efpece 
de travail qui lui ferait propre* 

Ils recuiîlirent bientôt le (txnt de 
cette fage politique. Le grand nombre 
d'excellens fujets en tout genre dons 
ils s'approprièrent les talens , affermie 
leur crédit en étendant leur réputation» 
Bons écrivainsr , ihéolo'giens fubtiles ^ 
confeflèurszélés , prédicateurs éloquent 
en Europe , miflîonnaire^ réguliers & 
vertueux au Malabar , & fur la côte de 
Coromandel y géomètres , aftronômes , 
machiniftes , muficiens habiles à Pékin ^ 
légiflateuîTs admirables au Paraguai , 
par-tout néeocians induftrieux & fé- 
condés par la fortune , ils prouvèrent 
que des moines peuvent devenir puif- 
fans & riches y fans fe borner à chanceir 
des pfeaumes^ 

^ N iij; 
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CHAPITRE XVL 

Supériorité que le déjîntérejfement des 
Je fuites dans Cinfiruclion de lajeu^ 
^^ff^ 3 ^ ^^^s Padminifiration des 
chofes fàcrées , devait leur donner 
fur les Univerfités & fur les prêtres 
féculiers. 

^i dans les trois articles précédens 
le code des Jefuites ne paraît avoir eu 
égard qu'aux intérêts particuliers de la 
Société , il y en a d'autres où il a con- 
fulté davantage rintérct général 3 fans 
oublier cependant de procurer celui 
des fiens. Telle eft , par exemple , 1 c- 
ducation gratuite dont ces pères ont 
donné le premier exemple , èc qui s'efl: 
toujours foutenue chez eux : exemple 
utile que peu d'Univerfités ont été en 
état de fuivre jufqua préfent. Celle de 
Paris même n*a pu l'adopter qu'en par- 
tie , puifque l'art de la jurifprudence y 
eft encore vénal. 

Cette générofité devait être d'autant 
plus frappante qu elle était plus rar«» 
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Rien n'était plus indécent que le com* 
merce que fêlaient, de leurs miférables 
fciences,les Univerfîtés du feizieme fie- 
cle. Ce n'était qu'à prix d'argent qu'on 
y obtenait la communication d'un ba-» 
Tardage intarifTable & inintelligible » 
comme je l'ai déjà dit. Cependant les 
charlatans , appelles profefTeurs y qui le 
débitaient fous le nom de fcience, 
avaient trouvé le fecret de le rendre 
nécefTaire. Ils perfuadaient qu'on ne 
pouvaient être ni bon magiftrat , ni 
favant ecclé(iaftique , fans en avoir 
acheté. 

Les Jefuites eurent bientôt la préfé^- 
renee , parce qu'ils donnaient les mêmes 
denrées gratuitement^ & dans l'idée où 
l'on était que Ton ne pouvait s'en paf*- 
fer, on courait avec empreflèment au 
meilleur marché , ce qui mit en peu de 
tems les collèges de la Société dans la 
plus haute réputation. De-là cette haine 
ineffaçable qui leur a valu tant d'invec- 
tives de la part des Univerfîtés. 

Cependant , de cette concurrence 
naquit une réforme réciproque. Les 
Jefuites continuellement narcelés par 
des ennemis attentifs Se opiniâtres » 
s'inftruifîrenc ; ils travaillèrent avec plus 

Niv 
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d'ardeur» La faculté de prendre leurf 
leçons fans payer , leur donnait une 
foule d*écoliers,& 1 éclat de'ce concours 
leur attirait refticne avec la cotifîance 
ùqs peuples. 

Ces pères , fuivant leurs loîx , por- 
taient le même défintéreflement dans 
les fondkions du miniftere facré : elles 
étaient exercées par eux,comme Téglife 
a deiîré long-tems qu'elles le fuiîènc 
par tous f^ miniftres. C'eft encore un, 
trait d'une politique fage qui n'a pu 
manquer de leur faire beaucoup d'a- 
mis. Leur exemple n'a pourtant pu pré- 
valoir fur Tufage j il autorife encore a 
mettre un prix à des chofes qui n'ea 
devraient pas avoir. 

Il eft honteux qu'il faille marchan* 
der un enterrement comme une pièce 
de drap. On eft indigné en voyant les 
vcïQ^Qs , les baptêmes , les mariages 
taxés par le rituel comme une marchan- 
dife ordinaire. On fçait combien cet 
abus fut attaqué vivement au concile 
deTrente.Tous les pères Tentaient que 
rhonneur de l'églile & l'intérêt de U 
religion exigeaient une réforme fur cet 
article. Elle fut proposée & demandée 
avec autant d'ardeur que d'inutilité ^ 
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^aolqu'elle parût encore plus néceflairc- 
que difficile. L'églife eft pleine de* 
grands Seigneurs dont l'oiîveté eft: 
payée par des revenus plus nobles. It 
femble qu'ils pourraient trouver des^ 
moyens^ moins humilians d'affiirer une^ 
fubfiftance honnête au bas cierge qui 
cravaille pour eux.. 

Il eft vrai que les loix fages coui- 
vrenr prefque toujours des abus qui ne: 
le font pas. On a reproché aux Jefuitesî 
de n'avoir adopté ce défintérefTemenc: 
que comme un appât dont ils efpé— 
caient que le public ferait la dupe. Om 
a: prétendu qu'ils n'avaient offert unec 
inftrudion gratuite que pour s'afsûrefi: 
liés collèges bien rentes ;, on a die: 
qu'ils^ n'avaient renoncé k vendre^ 
comme les autres leurs travaux fpirl- 
tuels , que pour avoir un prétexte de* 
chercher d'autres reflburces cempoT 
selles. 

Cela eft fort probable',, mais je ne 
parle ici que de la fageffe de leurs loix». 
Je ne prétends pas qu'elles foient ap- 
puyées fur une piété bien fîncere, nï 
fur une jufticebien approfondie; Je dis; 
feulement que dans le deffein oàctaienE 
leurs- auteurs de fe faire un grand non^ 
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d'établir un ordre riche & puiflanc , 
ils ne pouvaient ni faire des rcgletnens 
avec plus de prudence , ni chercher des 
moyens avec plus de fagacité. 

L'éducation gratuite de la jeaneflfe 
devait flatter les pères de famille , 
toujours curieux de ne payer la fcience 
pour leur enfans qu'au plus jufte prix 
poffible. L'exercice auflî gratuit des 
tonâions du facerdoce , la douceur , 
l'affabilité des nouveaux miniftres de- 
vaient attirer le peuple , dont la piété 
n'aime à fournir que des contributions 
volontaires. Le ferment fait au Pape de 
lui obéir aveuglément leur donnait un 
appui néceflàire. Il intéreflait le faint 
fiége à leurs progrès \ ic quoiqu'aa 
premier coup-d'œil cette obéiuance 
parût gênante , il pouvait arriver bien 
des circonftances qui la rendraient 
moins onéreufè. 

La facilité de rejetter des confrères 
dangereux , trop faibles pour foutenir 
un genre de vie humiliant , ou trop 
libres pour fe prêter à un efclavage 
utile , ou trop éclairés peut-être pour 
fermer les yeux fur des choies qu'il ne 
fallait point voir , était pour tout l'or- j 
j^e un gage fur que fon luilre ne ferait I 
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jamais terni. Enfin lautoritc bien re- 
connue , bien afFermie d'un monarque 
àbfolu , interdifaic les cabales y les 
fédicions j elle ne lailTaic dans couc 
l'Etat qu'un maître 8c des fujets. Les 
politiques avouent que cette forme de 
gouvernemeilt eft la plus propre pour 
les conquêtes ; elle ne pouvait manquer 
d'en produire dans un ordre qui ne 
l'adoptait que dans cette vue* 
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CHAPITRE XVII. 

Politique desJefuites dans le choix des 
fujets appelles au gouvernement de 
leur ordre. 

jPLvk^s avoir jette un coûp-d'œîl 
fur les principaux réglemens des Je** 
fuites , on peut auffi remarquer les 
qualités qu'on exigeait dans ceux i 
qui on donnait le foin de les faire 
exécuter. 

Unechofe Singulière ^ c'eft que chez 
eux le crédit , les places éminentes ne 
furent point le prix des travaux utiles 
gu des fuccès brillans* On ne vit ja-: 
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jnais , à la tête de la Société ^aucutr (Tok 
hommes célèbres dans le monde pac^ 
les talens qui font aimer & refpedec 
ceux qui les pofledent.. Bourdaloue ^ 
Cheminais , Rapin n'y furent que des» 
particuliers fans pouvoir. La Société- 
s enorgueilliflàit de les compter parmi 
fes membres j, elle jouiflTair de leur 
gloire comme d'un bien qui luiappar-»- 
tenair. Elle oppofaic leur réputations 
aux critiques que lulattiraient d autres^ 
membres moins eftimables j: mais elle 
ne leur confiait aucune autorité;^ 

Soir que ces efprits , amolis par le^ 
charmes de la littérature >. n'euffent: 
point kl fermeté néceflâire- ,, foit aoî 
contraire que devenusrtrop éclairés par 
Bétudev ils n'euflenr pa^ la doeilitcr 
«u'on .exigeait j on leur laiflait lefoim 
a inûruire les hommes^ mais on neleuc 
confiait pas celui de les gouverner^ 

De tous temsv les jTûpérieurs y. lès* 
hommes employés , ont été de vieuK 
riiéologiens , exercés dès leur jéuneffe 
aine fubtilités de Técole., accoutumée 
par le long ufage des confeilîons à; 
îittingàer & à diriger tous les mou^ 
iKinens du cœur ^ & devenus par d^ 
%reu;ve& bleo: rékéreesr^^aoilL capables? 
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ff<^&i avecfonpkffe que de commant 
«ter avec empire» Tels font à la lettre 
ks PVinces de cette monarchie. Tels 
&x\x. été les» Cotxoti , les Lachaife , les le 
Xelliex^ 

Ils ne font fameux cpie par leurs 
intrigues. Perfonne n'a jamais connu 
lies fermons de Cotton , les leçons d« 
théologie de Lachaife , les livres de le 
TellienCes hommes n'avaient qu'une 
efpece de talent , celui de reimier les 
efprirs'.avecadreflTe. Ils furent élevés i 
dès places , où ils purent les déployer 
avec éclat. M^is il en réfuUera toujours 
un préj ugé funefte contre une Société à 
qui rien n'eft inutile, ôrqui y divifant 
les emplois entre tous {^% enfans , con- 
fie aux uns le foin d'étendre fa gloire 
'par des travaux qu'on ne peut s'em- 
pêcher de lauer ,,. & aux autres celui 
d'affermir fà puiflance pardèsmanœu^ 
vres que Tintércî; public défend de: 
tolérer. 

Par le^ peu que j'en ai dîtv on peur 
fe former une idée a^fezjufte des prin^ 
eipes fur lefquels font fondées les fa- . 
meufes conftitutions des Je fuites. EUesi 
étaient admirables pour procurer lai 
gloirâLÔc l'agrandillement de.la.Société^ 
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mais cet agranditTement ne pouvant Te 
faire quaux dépens de quelqu'un » 
leurs maifons ne pouvant devenir ri- 
ches qu'en appauvridant des citoyens 
dont elles s'appropriaient les dépouil- 
les j eux - mêmes devenant des étran- 
gers fufpedts par leur foumiffion à des 
ufages , à des fentimens redoutés dans 
leu» patrie : ces loix ont été juftement 

{>rofcrites. Il y a mille chofes que les 
égiflateurs civils pourraient adopter : 
mais la prudence ne leur en ordonnait 
pas moins de fupprimer impitoyable- 
ment un corps qui les pratiquait feul, 
& les fefait fervir à la ruine de cous 
les autres. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Travaux d'Ignace pour fi procurer des 
établiffemens en Italie ^ &c. 

Xgnace jouiffàic en paix À\x fruit de 
fes travaux. Il était revêtu d'un pou- 
voir légitime : il avait fondé un em- 
pire : il lui avait donné de bonnes ioix. 
Alais ce n'était pas aflez d'être Prince 
& Légiflateur, il fallait avoir des fujecs 
à coaimaader \ il en cherchait par- tout } 



n 
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il éprouvai t des fuccès & des rêver* 
dans cette recherche, 
l>5 49. Il avait déjà envoyé deux de fes dif-^ 
cipies eiv Irlande , où la religion' ca- 
tholique ébranlée par le- voinaage & 
les- efforts de: l'Angleterre ,. avait be- 
Ibin de fecours* Ce dernier royaume y 
comme nous le verrons bientôt , avait 
déja^com^mencé le fchifme , qui , après 
une' courte interruption , s'y e(l enfin 
établi folidement & y dure encore* 
On peurremarquer, comme une fingU" 
larité, que de toutes les religions , la: 
Romaine eft la feule qui foit proscrite 
par les Anglais. Us ne veulent point 
recevoir dans leur ifle une mère qu'ils 
ont dépouillée, II eft vrai que cette 
mère les traitait autrefois un peu ra« 
dement : on connaît le denier faint 
Pierre ,.ce tribut , auffi honteux que fa- 
tigant , que la faibleile d'un Roi avait 
impofé à l'Angleterre. L'autorité dont 
les Papes y ont joui avant fa fépara^ 
non, eft: , fans doute , une des raifons* 
qui en écartera à jamais le catholir 
cifme.. 

Le Pape , pour rendre plus fefpec^- 
tobles les deux Jefuire qu'il y envoyait^ 
lies avait fait Nonces». Uii^ f^ait que c^ 
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titre de Nonce n emporte par lui- 
mcme aucune Jurifdicfcion : il fignifie 
fîmplement Envoyé : mais le refpedî: 
qu'on a , avec raifon , pour les minif- 
tres du chef de l*Eglife , leur donne 
prefque toujours une grande autorité 
dans tous les endroits où ils fe prér 
fentent. 

A ce titre honorable fe Joignait un 
pouvoir réeLIls étaient établis-comme . 
mquifiteurs Se réformateurs de ces 
églifes affligées. Mais ces moines , for- 
çant de la pouffiere de l'école , peu ac- 
coutumés à tant d'éclat 8c de puif- 
fance , en furent éblouis. A peine l'eu- 
rent- ils reçue, qu'ils en abuferenr. Ils 
firent tant d'exadions , que pour s'ea 
débarraffer les catholiques vou^Iaient 
les livrer aux hérétiques. La fuite 
feule put les mettre à couvert de ce 
danger. 

Trois autres Jefuîtes étaient en AI- 1542. 
lemagne (1) , avec la qualité de théo- 
logiens du Pape (2) , & à la fuite d'un > 



(i) Orlandin. 

(2) C^eft un ufàge reçu dans ITEgliie , dd 
puis le Papeiufqu^aux moindres abbés titrés } 



'jotf mjloire impartiale 
Nonce. Ils s'infinuaienc a la Cour Je 
l'Empereur. Un d'entre eux , dit-on , 
voulut obliger à Ratisbonne l'évèijue 
& les habitans à des mœurs décentes y 
mais le prélat & fes ouailles reçurent 
mal les exhortations du prédicateut 
étranger. On ne lui répondu qu'en lui 
propofant de le jetter dans le Danube : 
cette leçon adoucit fon zèle \ il fe 
borna , avec fes confrères , à faire en 
fecret des connaifTances utiles. 

Une bande plus nombreufe était en 
France. Ils attendaient te moment de 
mettre à profit la bonne volonté de 
quelques évèques dont ils avaient déjà 
cultivé lamitié \ ib femaient laborieu- 
feaaent dans cet contrées, ravagées par 
le fanatifme ou par l'ambition. En 
Italie.» en Efpagne, en Portugal ils re« 



tous les hommes en pliu:e ont avec eux des 
snoines ou des féculiers accoutumés à Tétude, 
qui portent le titre de théologiens du prélat 
à qui ils font attachés. Ce n'eft pas que ces 
prélats aient befoin qu'on leur explique la 
théologie ; c'efl amplement une efpece de 
prérogative d'ufage , attachée à leurs di- 
gnités. 
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tueilkient déja« Ces pays plus cran- 
quilles offraient des moilTons plus aifées 
&plus abondantes. 

A Padoue^ alors dépendante de Ve-^ 1 54^- 
nife , ils fondaient un collège : ils y 
rcuniûTaienc un riche prieuré que leur 
réfignaic un eccléfiaftique , gagné par 
eux. Ce prieuré leur attira un procès« 
Le réfignateur avait un neveu qui fe 
croyait en état de pofféder un riche 
bénéfice aufli bien que des Jefuites* 
Le père , fénateur. puiffant , trouva lef 
plaintes de fon fils très-juftes j il en- 
treprit de difputer à des gens qu'il 
traitait d'ufurpateurs , une proie qui 
femblait ne pa§ leur appartenir. La 
caufe fut portée à Venife & fuivie avec 
vivacité. 

Le neveu exclus apportait de bonnes 
raifons pour faire exclure £ts ennemis* 
Il fefait craindre au fénat d'autorifer^ 
par un dangereux exemple , l'avidité 
de ces nouveaux venus ^ il citait plu- 
iieurs pays où à leur arrivée ils avaient 
commencé par dépouiller les ordres 
anciens. Il repréfentait , avec chaleur , ^ 

a* u'on devait conferver aux citoyens 
es bénéfices fondés par leurs ancêtres^ 

& qu'il était injufte de les leur ôtei; 
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pour enrichir des érrangers qui , ne 
lâchant ni les Ioix,ni les mceurs,ni la. 
langue du pays , ne pouvaient lui ètro 
d aucune utilité. 

L'Univerfité de Padoue appuyait ce» 
motifs. La crainte de la concurrence 
Jui fefait employer tous les moyens 
poflibles pour écarter les redoutables 
Jefuites. Enfin Laines & Salnaeron , les 
plus grands génies de Tordre , étaienc 
accourus de Trente où le Pape les avait 
envoyés. Ils avaient quitté le concile 
pour venir défendre à Venife cette 
caufe intéreflfante. Mais leur efprit& 
leurs talcns ne la rendaient pas nneil-; 
laurer « 

On aCsûre que Laînès , effrayé des 
difpofitions du fénat , écrivait à Ignace 
que tout était perdu y & qu'il ne jallait 
plus chercher de proteclion que dans le 
âeL II en trouva pourtant iur la terre. 
Un préfeni donné à propos à la maîtrefle 
du Doge, termina le procès (i). Les 
Jefuites eurent le prieuré & fondèrent 
le collège* 

(i) Hiftoire des religieux de îa compa- 
gnie de Jefus,. imprimée à Utrecht, & qui 
fLd. 4tè poufTée que jufqu'à Tan l'îji» 
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CHAPITRE IL 

Les j€ fuîtes s*întroduifent en Efpagnez 
état de ce royaume. 

V^E fuccès fat bientôt fuîvi de plu- 
fieurs autres. 

La Société s'établit de même en 
Sicile, à Meflîne , avec un revenu con- 
fidérable ; mais ce n était rien auprès 
d,e ce qu'ils fefaient en Efpagne & en 
Portugal. Le premier de ces deux royau- 
mes , languifiTanr , privé d'émulation 
aujourdliiii dans prefque tous les gen- 
res , épuifé par les moyens même qui 
fôutiennent fon opulence , jouillait 
alors du premier degré de confidération 
dans l'Europe. 

Il venait da fecouer entièrement le 
joug des Scirrafins. Les trahi fons da 
premier de (es Rois qu'on aie appelle 
j;a]tholjque , les intrigues de fa femme 
lavaient réuni tout entier dans le$ 
mêmes mains. Ces trahifons^ cq% in*- 
triques furent le commencement de la 
grandeur d^ Charles-Quint. Héritier 
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de fon chef de tous les Pays - Bas , & 
d'une partie de l'Italie , Roi d*Efpa* 
gne , Empereur au fortir de l'enfance, 
pofledant fur la fin de fon règne plus 
de terres en Amérique que l'Europe 
n'en contient ; il paraidait deftiné i 
devenir le maître de l'univers. 

On prétend qu'il en forma le projet, 
auflii bien que ion fils ; mais l'un & 
l'autre y trouvèrent des obftacles qu'ils 
ne purent vaincre. La prifon d'un Roi 
de France f i ) , le faccagemênt ( i ) de 
Rome , la défaite & la punition ( j ) 
des proteftans , ligues pour la défenfe 
de leur foi , n'empêchèrent ni la France 
de mettre fur pied de nouvelles armées, 
ni les Papes de traverfer fous main ua 



i^i'i H » 



(i) François premier , pris à Pavic. 

(2) Rome prife & pillée fous Clément VU 
par Iç Connétable dç Bourbon j ^ y fiit 
mé. 

(3) A là bataille de Mulberg , q[ui coûtai 
TEleôeur de Saxe fon trône & fa liberté, 
qui fiit prés de niîner entiéremei^ le pard 
des Princes proteftans , mais dont les alar* 
mes données à Charles V par le Turc & par 
1» France ^ empêcheront r«âçi; 
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Taînqueur qu'ils craignaient , ni le lu- 
thcranifme de faire de nouveaux pro- 
grès en Allemagne. Au milieu aef» 
grandeur & de fes iwcchs , <;;harlc> 
mena la vie la plus inquiète. 

Enfin , fatigue de fa gloire & des 
peines qu elle lui coûtait , il abdiqua la 
couronne. Il mourut dans la retraite , 
oublié de l'Europe qu'il avait fi lone- 
tems troublée , méprifé de fon nls 
qu'il avait rendu fon maître ,.. accablé 
de maladies , & peut-être de regrets 
autant que de remords. Les Jefuice^ 
ne furent rien auprès de lui ; il ne leur 
marqua ni amitié , ni eftime \ mais s'il 
ne favorifa point leur ccabliiTemenc 
dans fes Etats ^ il ne le traverfa pas 
non plus , il ne leur montra que^ de 
l'indiflFérence. Réduits à eux-mêmes ^ 
ils cherchèrent d'autres protecteurs , flc 
en ^trouvèrent. 

Ils eurent le bonheur de plaire i 
François de Borgia , fils d'un bâtard 
de ce fameux Alexandre VI, & petit* 
fils par fa mère d'un bâtard de Fer- 
dinand V. Cette double bâtardife ne 
l'avait point empêché d'être Duc de 
Gandie , Grand-d'Efpagne , & Vice- 
Roi de Catalogne. Il çcait âgé ^ licke 



5 1 1 Hîjloire impartiale 

& crédule ; c'étaient aurant de raîfonj 
pour que des moines nouvellement ar- 
rivés, avides de proreûions & habiles 
à s*en faire, recherchalFent fon amitié, 
* & qu'ils 1 obtînlTent, 
.^ 'A peine les connut-il qu'il leur 
' * donna un collège (i) dans fa ville de 
Gandie; il s'adreffà même au Pape 
pour le raire ériger en Univerfité , fui- 
vant l'ufage encore fubfîftant aujour-' 
d'hui de demander à Icvêque de Rome 
le droit d'enfeigner le latin & le grec 
iiux nations. Letebvre , qui était alors 
k la fuite de la Cour à Valladolid , & 
qui y cherchait quelque débouché pour 
fa Société , eut ordre d accourir a 
Gandie pour entretenir les bonnes dif- 
pofitions du Duc, 

. Il y travailla avec tant d'efficacité , 
qu'après l'avoir rendu proreAeur dé- 
clare des Jefuites , il l'engagea peU 
i<48. après a fe faire Jefuite lui-mcine (i). 
On Mil un père de famille , ignorant, 
comme Tétaient tous les grands fei- 



(i) Orlandin. 

- (2) Ribadeneyra , vie de faint François 
de Bôrgia* 

gpeurs i 
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gneurs, un homme honoré de toutes 
les dignités qui peuvent flatter l'ambi- 
tion d'un particulier , quitter fes enfans 
& ks titres , fe foumettre a lobéif- 
fance la plus févere, & commencer fts 
études 5 comme les jeunes gens pour qui 
il avait bâti une maifon. On devine 
bien que les complaifances d'Ignace 
adoucirent ce qu'il pouvait y avoir de 
rude dans une pareille démarche. Le 
nouveau profélite fut difpenfédu no- 
viciat* On lui donna même quatre ans 
à refter dans le monde , pour arranger, 
difait-on , fes affaires & établir fes 
enfans. 

Il y en avait peut-être une autre rai- 
fon qu'on ne difait pas. C'eft que l'af- 
faire de la fondation à Gandie n'était 
pas terminée j avant que de permettre 
a Borgia de renoncer à tous fes biens , 
on n'était pas fâché que fa libéralité eût 
quelque tems pour s'exercer. On vou- 
lait qu'il donnât tout ce qu'il pourrait 
avant que de s'ôter le pouvoir; de rien 
donner. 

* • - 
Tome I. O 
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PerJScution qu* éprouvent UsJefuiusen 
Efpagne ^ de la pan des R. Pp Dch- 
miniçaw* 

JLi'ACQVïsiTipNd'un ami, & en* 
fuite d*un fujet de cette importance , 
^t du bruit en Efpagne, Les autres 
ordres , fiers de leur droit d'aîncffe , 
pe voyaienr pas , fans jalopfie , des 
cadets inconnus qui s'apprêtaient à par- 
tager lempirç que la liiperftition leur 
donnai^ dans ces contrées, Borgia , 
avant que de s'attacher aux Jefuites , 
avait p^ru avoir du penchant pour U 
règle de faint François , pu celle de 
faint Ponjiniquç, Ces deux ordres at- 
jtendaient ^vec inipatience une proie iî 
riche, Chacui^ inçriguait probablement 
4? ^on côté pour fe l'aflurer i mais 
quand ils la virent enlevée par des Jç- 
fuites, ils fe réunirent pour venger an 
pareil attentat. 
144?" Melchior Cano , Dominicain, 
. levî^ rétendgrd copr^P k^ r^viirçurj. 
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Cotait , dit-on , un théologien ce-* 
iebre ( i ) ^ mais ce n'était fùrement pas 
4in homme fenfé ^ il prétendit que le« 
Jefuites étaient vifiblement les précur- 
ieurs de rAnte-Clirift. M démontrait à 
Salamanque que des ggns qui fe dé^ 
vouaient â T^ducation de la jeunefle y 
<jui convertiffaient les grands d'Efpa^ 

f ne, qui les empêchaient d'entrer dans 
ordre de faint Dominique , ne pou«- 
vaiertt être que des ennemis de Jefus- 
Chrift & de fon églife. Les Domini^ 
cains Se les autres moines appuyèrent, 
par des intrigues , les cris du furieux 
théologien. 

Un Archevêque de Tolède , nommé 
Dom Martinês Silicéo^fe joignitàeux; 
il avait contre les Jefuites un autre 
•grief. Cet Archevêque avait juftemenc 
<ondamné le livre indécent des exer- 
cices fpirituels. Ignace , au lieu d'aban<« 
4lonner , comme il l'aurait dû, ce fiuic 
lioiitieux de fes délires , fe piqua de le 
Soutenir, & de le faire approuver a 
Rome. Dans cette vue , il fie a^ir le 



(i) HUloIre des religieux de la comp. de 
Tefus. 
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•Duc de Gandie auprès du Pape. Le 
iaint Perc > impotmnc par le Doc , 
croyant peut-être que l*ouvrage ne 
pouvait ccre dangereux , parce que per- 
ifonne ne pourrait le lire, l'approuva 
par une bulle , malgré la cenfure de 
rArchevêque. Silicéo , indigné contre 
Tauceur , perfécuta les enrans, Ceft 
ainli que quand on examine les chofes 
avec foin , on trouve que les cvénemens 
les plus intéreffans ont fouvenc les 
eau Tes les plus méprifables. 

On a fait grand bruit de loppofition 

que ces deux hommes formèrent à Té- 

tabliflement des Jefuites en Efpagne. 

On n'a p is manqué de leur fuppofer 

.beaucoup d'efprit , de probité & cfe 

répuraion ; cependant il eft fort pro- 

-bable que fi Lefebvre avait employé fon 

crédit auprès de Borgia à lui perfuader 

de fe faire Dominicain , Cano , qui 

voyait dans la Société les émiflfaifes 

de TAn rc- Chrift , n'y auraiç vu , comme 

le Pape , que les compagnorts de Jefur. 

Si Ignace avait eu la prudence d'oublii^r 

qu'il é aie auteur , fi préféranr le bien 

réel de fon ordre à la fatisfaftion de 

ion amour propre y il avait foufcrit a 

la cenfure raifonnable de l'Archévè- 



des Tefitkes. Lîv. I ît. ^17 

que , il eft à croire que Silicéo aurait 
comblé fes enfans de bcné(ii<5kions„ 
Mais après la bulle du Pape , il les mie 
en imerdir. > 

On dit que les Jefuites avaient en- 
trepris fiyr fon.aiicoritc , qu'ils préten- 
daient eitercer leurs fondions fans dé- 
pendre de lui : il y avait des Jefuite^ 
dans d'autres diocefes ^ il y a appa- 
rence qu'ils y fefaient la même chofe 
qu a Tolède &• dans les environs. Per^ 
tonne encore cependant ne s'y plai- 
gnait d'eux. On ne faucaitdonc douter 
que l'Archevêque , en agiCant ainfi , 
B'eut quelque moeif fecreij & ce motiiF 
était raffâire de la cenfure. 

Ce qui confirme cette idée , c'eft 
que cinq ans après , ce même Silicéo la 
reprit encore: il appella à fon fecours 
jk même Melchior Cano , devenu i'- 
luftre par fa haine pour les Jefuïtes ; 
ib firent fous-main dénoncer aux in* 



quifiteurs le livre condamné par i' Ar- 
chevêque & approuvé par le Pape : 
Tapprobation prévalut. Ce fut un bou* 
clier impénétrAble,qui mit les exercices 
fpirituêls â couvert de tous les efforts 
lie Tenvie : ces deux hommes eurent 

O ii} 
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la douleur de voir triompher le llna 

fc fes partifans. 
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CHAPITRE IV. 

ë 

Saint Ignace oblige fes difciptes de ra» 
noncer aux dignités eecléfiajii^ues^ 

X ANBis qu*un Evêque excommu-» 
niait les Jefuires à Tolède , & qu'un 
Dominicain les acculait à Sakmanque 
d'annoncer TAnfe-Chpift , on leuc 
offrait des évèchés en Allemagne : on 
donnait un d'entre eux pour précep- 
teur à rhéririer du Portugal : .Xavier 
allait dans les Indes prêcher fon ordre 
& l'évangile avec plus de zèle que de 
fruit. 

Lejai , dont nous avons parle , 
avait quitté un^Marquife dévote pour 
fuivre un Prince puiuant. H s'était at- 
taché au Roi des Romains , Ferdinand , 
frère de 1-Empereur Charles V. II avait 
plu à ce Prince qui le nomma à Tévê* 
ché de Triefte. On fait d^s réjoaiiTaii^ 
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Ce$ publiques dans les autres ordres^ 
quand quelqu'un de leurs fujets par- 
vient à 1 epilcppat J ils fe craienf ho-^ 
norés de Tédat qui fe répand fur un 
de leurs meitibres. Loin de fe tepentit 
de les avoir placés aU nombre des lu-» 
mieres de Teglife , ils leur facilitent ^ 
autant qu'ils peuvent , les ntôyens d'y 
parvenir. 

Ignace ne penfa pas ainii : au liea 
d'approuver la nomination de Lejai ^ 
il écrivit en hâte à Ferdinand pour la 
traverfer. Il ât plus; il ajouta à fed 
conilitutions un nouveau réglementa 
pour interdire à jamais à fes fujets la 
pofTeflîon des dignités eccléfiaftiques/ 

On a voulu deviner quel était le 
motif d'Ignace dans cette défenfe : elle 
renverfe les idées de ceux qui lui ont 
attribué un projet formé & îuivi d'af- 
fervir la chrétienté. S'il avait eu ce 
projet, il ne devait travailler qu'à mul- 
tiplier parmi fes difciples le nombre 
des Evcques. On fait que dans les états 
généraux delareligicn^appellés fynodes 
ou conciles , tout fe décide à la plura- 
lité des voix. Pour faire triompher un 
parti 9 il faut avoir beaucoup de par- 

Oir 
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\i(zns ; Ignace aurait donc été contre 
fes^viies, en ôtant à fes Jefuites le 
moyen de devenir puitlàns &^accré^ 
dites. Ceft être injude qoe de n'attri* 
buer toutes fes démarches qu'a une 
politique profane* Il y a grande appa- 
rence qu'en renonçant pour lui & les 
liens à i'épifcopat, il voulut maintenir 
dans fa compagnie i'efprit d'humilité 
le d obéiflance fur lequel elle étaic 
fondée. 

Ce règlement s'eft foutenu en Euro- 
pe > du moins quant à répifcopat : on 
B a vu que dans les Indes les Jefuites 
décorés de la mitre ; mais ils n'ont 
pv>int renoncé au cardinalat qu'une 
lotérance univerfelle a élevé bien au- 
deiTiâs de Tépifcopat , & prefque égalé 
aux fouverainetés temporelles. \\s ont 
encore moins renoncé à diriger les con- 
fciences des Rois. Ils onc eu même un 
goût particulier pour cette efpece de 
commiiHon , qui , fans titre & fans 

fouvoir réel » donne pourtant dans 
églife à ceux qui en font revêtus , un 
pouvoir fupérieur â. celui des Evêques , 
te dont on a plus proficé pour la troubler 
que pour la conduire. 
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Ce n'eft point au fondateur He la 
Société qu'il faut reprocher ces abus} 
tant qu'il vécut y il Ids contint. C'était 
réellement une ame droite & ver- 
tueufe ; on trouve dans les avis qu'il 
donna à Laynès &c à Sabneron ^ en les 
envoyant au concile de Trente ». à pea 
près dans ce tetns , l'humilité , la fa- 
geiTe , & la modération qu'on eût pa 
iouhaiter dans tous lesdoâ:eurs& tous 
ies moines du concile. 11 leur recomr 
manda de n'envifager que le bien âf 
l'églife , de n être poim attachés, à jeitf: 
avis y & de fuivre invariablement la 
doârine de faint Thomas. Ce dernier 
article était peu intéreflant, puifque 
la dodrine de faint Thomas n'était 
point la règle d^' la* foi : mais les deux 

t crémiers font Tabrége de tout ce que 
'on peutdife ^ceux quj doivent com- 
pofer les gramies ^(Toqnblées. S'ils né 
penfaient qu'au bîén général , s'ils ne 
s'entêtaient jamais de leurs avis , on 
ne verrait arriver ni ces intrigues dan- 
gereufes , ni ces émotions indécentes 
qui font fouvent tomber de la haine. 
&c du ridicule fur des hommes d'ailleurs 
très-refpedables. 

• Oy 
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Lesbonnes intentionsdefaintlgnmce 
nt furent pas toujours fûivics par Tes 
enfans. Ils ne tonfulterent pas roui- 
jours davantage de l'égtife dans leurs 
démarches , autant que celui de leur 
Société. Ils fè montrèrent plus d'une^ 
fois négociateurs turbulens- , ou théo-- 
logiens opiniâtres. Mais la honte n*eA 
doit pas rejaillit fur l'homme (impla- 
& modérés qi>i leur W2i\i donné router 
& vie des exomples^ & des:Confeil& op« 

Efés. Quel eft le légiflateur dont lei^ 
X n'aient ^as été violées ?. 
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CHAPITRE V. 

Mtabliffement des Jefuites en Porwgah 
On leur propofe de fournir des m'if^ 
Jionnaires pour les Jndes^ 

Xgkace, en refofant pour les fiens 
des titres qui les auraient rendus trop 
indépendans ^ n'était pas fâché qu^ 
leur mérite les élevât à d autres places 
où ils pouvaient être utiles à leurr 
proteâeurs 6c à ta Stxriété. Il avait: 
permis à Simon Rodrigues de fe char- 
ger de rédu cation d'un Prince du Por- 
tugal. Ce n'était point aller contre le 
plan de fon ordre , fondé principale- 
ment pour l'éducation de la j;eune(Ie«. 
D'ailleurs il devait quelque reconnaif^ 
fance à ce royaume qm Ta vair prévenu > 
même avant que fon établiflfèment fût 
formé. Les Jefuites^ n'exiftaient pas s 549! 
encore^ que tes Portugais avaient de- 
mandé à Ignace des miffiomiaires , pour 
appuyer y paT I2 prédication, leurs con- 
quêtes Se leur commerce dans les Inde& 
Peut-être même cet hommage prémas» 
taré ,. rendu fur les bords duTàge i 
la Société future ^a'avâ^it pas peu con^ 

Ovj 



J14 HiJIûire impartiale' 

tribué à la faire adopter fur ceux da 

Tibre. ^ ^ 

Les Portugais étonnaient l'Europe 
par la hardiefle Se le fuccès de leurs 
entreprifes maritimes. Ce pays fec & 
ftérile ,qui devait n ctre bientôt qu'une 
petite province d'Efpagne , était plein 
alors de conquérans intrépides & de 
marchands intelligent. Il furpadàit la 
gloire des plus grands Empires. 

Depuis long'tems on cherchait un 
pafTage au tour de l'Afrique , pour 
iranfporter , par TOcéan , les produc- 
tions des Indes en Europe. Jufques-lâ 
îl fallait tirer d'Egypte , par la Médi*- 
teranée, l'or, l'ivoire, & fur- tout les 
épiceries. Ces fuperfluités dangereufes ^ 
cfue le luxe avait rendues néce^ires , 
pafTaientprefque toutes par les mains des 
Xjéro's & de« Vénitiens. Ces deux peu* 
pies étaient les maîtres de la mer ^ ^ 
fiir-tout les derniers. 

Un Roi de Portugal entreprit de 
leur enlever cette rupéciorité ; il ani- 
fiia Tes fujers â chercber utie route qui 
tirât TEurope de cette dépendance. A 
force de travaxix Se d^épreuveS) ils y 
iré affireiu.Vafco de Gama doubla enftk 
4je famçux Cap de Boime-Efpcraace* . 
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On a prétendu , avec quelque pro- 
babilité , que cette route n*avait pas 
^té inconnue aux Phéniciens; mais ils 
n'en avaient jamais, fait un ufage 
fuivi. Les navigateurs après eux en 
avaient totalement perdu la mémoire; 
& les Portugais , en la renouvellant , 
en tirèrent autant d avantage que s'ils 
l'avaient découverte les premiers. Us 
devinrent aux Indes marchands & con- 
quérans. Lisbonne & Goa furent les 
plus riches villes de l'Europe & de 
l'Afie. 

Leur nouvelle opulence porta à Ve- 
nife& a Alexandrie un coup dont elles 
ne fe font point relevées. Il eft vrai 
que les Portugais , leurs deftruftcurs , 
ne jouirent pas long-tems des avanir 
tages dont ils. les avaient dépouillées. 
Les Efpagnols, &plus encore les An- 
glais , les Hollandais vinrent bientôt 
les partager. La faibleffe où eft tombé 
depuis le Portugal , & la néceffité o& 
il eft de titer d'ailleurs toutes les ma- 
•rîere$ de fpn commerce, fait qu'il n'en- 
tre prefque plus pour rien daos celui 
qui fe fait fous fon nom. C'eft princî- 
palement pour Londres & pour Amfter- 
dam que le Cap de fionne-Efpérancea 
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été découvert , que les Indes ont écc 

conqaifes» 

Il n'en était pas ainfi au feixieme 
(iecle : le nom des Portugais éclipfaic 
alors tous les autres noms. Us s'éraienc 
établis fur les cotes de Tlnde , depuis 
l'Eriopie jurquaux frontières de U 
Chine. Ils s'y maintenaient avec une 
fupériorité qui ne leur laiftait pas crain- 
dre de concurrens» 

En 7 afermilTant leur puifTance , 
ils fongeaient auffi à y porter leur re- 
ligion. 

Soit qu'ils voulurent mieux afsurer 
Tefclavage des nations foumifes , en 
leur donnant un culte qui n'autorife 
l'indépendance que dans ceux qui le 

(prêchent ^ f oit que ces peuples naturel- 
ement fuperftitieux ctuflfent tranquiU 
lifer leur confcience » en rendant aux 
malheureux Indiens la connoifTance da 
chriftianifme , en échange des richeilês 
dont ils le& dépouillaient y foit que le 
clergé du pays pensât qu'il éuit de fon 
honneur d'élever des autels au vrat 
Dieu^a milieu de ces contréesbarbares» 
êc de fon intétèt de former des établif- 
femens dans un pays qui produiikit de$ 

perles ^ de l'ivoire Se de Tôt ; louce I4 
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hiérarchie eccléliaftique paila bientôt 
les mers : elle fe tranfportà de Lif- 
bonne fur les côtes de Malabar. 

Les Portugais étaient ignorans au- 
tant que braves; ils cherchaient ailleurs 
que chez eux des fujets capables de 
prêcher les dogmes qu'Us fe propofaienc 
de foutenir par les armes. Dans le tems 
qu'Ignace ne fe deftinait encore qu'à 
aller convertir les infidèles , il avait 
connu à Paris un docteur Portugais ; 
il n'avait probablement pas donné 
grande idée de fa fcience Se de fes 
talensàce doâear y. mais celui-ci fa vait 
que les compagnons du faint ne lui 
reflcmblaient pas. 

Il crur qu'étant pauvres, ils en fe- 
raient plus zélés 'y que n'ayant ni pro- 
tedion ni appui , ils en feraient plu< 
dociles \ qu'ayant étndié dans Toblcu* 
rite Se l'indigence , ils en feraient plus 
éclairés. 11 ks jugea propres à faire 
d'excellehs apôtres. Il les propofa au 
Roi Jean III qui les approuva. On de* 
mandai Ignace des lujets dignes de 
travailler à ToBuvre auquel on les de^ 
linait. 

Cette demande flatteufe fut bientôt i ^^t^ 
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remplie. II fit partir auflî-tôt pour 
Lisbahne deux de fcs compagnons i 

f>armi lefquels était François Xavier ( i ), 
un de les plus chers enfans. C'était 
un homme de mœurs irréprochables , 
plein de la fainteté & de la grandeur 
2e fon miniftere , brûlant d'égaler les 
premiers aporres dont il allait imiter les 
exploits j mais bien plus propre par là 
chaleur de fon enthoufialme à prêcher 
la religion , qu'à l'établir folidemenrl 
L'impétuofîré de fon zele> & la con- 
duite que nous lui verrons tenir , donne 
lieu de croire qu'il n'avait pas autant 
de lumières que de vertus. 



^mmÊÊm^mitm 



(i) Tiwcqlin , vie de faiat François 
Xavier. 
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CHAPITRE VI. 

Defcrîption abrégée des Indes. 

K^ E vâfte pays d^s Indes , dont il fe 
dkftinait à devenir l*apôtre , eft un de 
cOux qui ont le plus excité le zélé pré- 
dicateur & marchand de fa Société., 
Il en était digne à plus d\in égard. Il 
n'y a point de climat fur la terre à qui ' 
k nature ait prodigué , avec plus de 
ofufion , ce qui peut flatter les fens & 
a vanité des hommes. C'eft de-là que 
la volupté & Pavarice tireftt leurs plui 
grandes reffburces. 

Nous comprenons communément, 
fous le nom d'Indes orientales , toute 
cette immenfe étendue de pays qui fe 
trouve à la gauche du Cap de Bonne- 
Efpérance , la Chine , le Japon , Pegu, 
Siam , toutes les ifles qui font femées 
en crès-grand nombre dans ces mers 
fortunées : mais le nom d'Inde, comme 
on fait , e(l particulièrement appliqué 
à la prefqii'ifle arrofée par le Gangp ; 
elle contient le Mogol ou ilndou^n , 
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èc toute la côte du Malabar , où leS 
Portugais furent long-tems des ncgo- 
Clans guerriers. 

C eft^U que là nature a créé les mi- 
nes de diamans ( i ) , de rabis , & de tou- 
tes les TuperSuités brillantes auxquelles^ 
Torgueil humain attache un Ci grandi 
^rix. Elle y fait ctoîcre le coton. Elle y 
avait placé excluâvemenc le mûrier Se 
l'infe^e précieux qui en cire le beau 
fil, domt le luxe fait parmi nous un de 
fes plus beaux ornemens , & que notri:! 
induftrie va peut-être bientôt avilir à 
force de le rendre commun* Les Indes 
partagent avec l'Afrique la pofleflîoix 
de ces animaux aufll terribles que do- 
ciles , dont les armes produifent Tivoi* 
re : mais dans ce premier pays ils font 
plus forts & plus robuftes , ainfî que 
prefque toutes les autres produârions. 
On voit qu'en tout TAuceur du genre 
humain Ta traité av«c une prédileftion 
dont nous ferions bien en droit d'être 
jaloux. L'or , les ris , les fruits délicieux 
•s'y trouvent avec abondance. Tout ce 
qui fert à foutenir la vie , ou â U 
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tendre agréable & commode » $*y re-» 
cueille prefque fans rravaiL 

Cette prodigieufe fertilité a occa<- 
fionné entre les Indes Se nous un com-- 
merce alTez (ingulier, dès que* nous 
avons pu nous y ouvrir une entrée. Ce 
font nos befoins qui nous y condui- 
fent \ mais la nature ftérile , appauvrie 
dans nos climaxs , n'y produit rien qui 
puide flatter de$ hommes placés au 
milieu des plus riches cré(brs en tous 
les genres \ Tor feui , que norre induf- 
trie arrache avec tant de peine à une 
terre qui ne nous appartiens pas , a 
paru toucher l'avidité decesÂfiatiques^ 
malgré celui dont leur pays eft rempli. 
L'indigence européenne a donc été 
obligée de payer en or les avantages 
dont l'opulence indienne a daiç^né lui 
faire part. Nos vailTeauxy tranfportent 
tous les ans une grande quantité de ce 
métal qui ne revient plus. Plufieurs 
écrivains prétendent même que de-li 
vient le peu d'augmenution que l'on 
remarque dans le numéraire des efpeces 
en Europe, malgré la prodigieufe quan* 
tité de métaux que l'Amérique y en- 
voie annuellement. 

Par tout pays ^ UrichetTe jproduit 
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deux fruits , dx)nc l'un eft néceflaire- 
ment dangereux par lui-même , Sc 
Paucre le devient prefque toujours; 
le defpotifme Se la fcience. Ceux-ci 
i leur" tour font bientôt naître ou for- 
tifient la bafleffè de courage , la cor- 
ruption dans les mœurs & la fuperfti-» 
tion. Tout ce funefte cortège de l opu- 
lence (i) fe retrouve aux Indes. On 
fait que Tefclavage des peuples y eft 
auffi ancien jque les hommes } leur 
lâcheté , leur peu de vigueur contre U 
Éitijgue & les dangers , font peut-êtr« 
de la même dare. La grandeur d'ame ^ 
la modération dans les Rois , la bra« 
voure militaire dans les foldais , j 
Ibnt des vertus inconnues depuis ce 
fameux Porus , dont même 1 niftoire 
a peut-être plus de réputation que de 
vérité. 

Les arts de lefprît y font auffi cul- 
tivés de tems immémorial. Lokman , 
Pilpai, d'autres fages, s'y étaient déjà 
diftingués par des produftions ingé- 
nieufes : ils avaient fait fervir lapocfie 
Oc la fcience à Tinflruârion des homme;s 



(i) Xdvcmûer, 
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long-tems avant que les Grecs enflent 
connu ni fcience ni poéHe. L'Inde 
avait de nombreufes écoles de philo- 
fophie avant que Pithagore & Tal^s 
enflent penfé à en ouvrir dans leurs 
patries , encore barbares. C'eft aux 
voyages qu'ils firent vers les bords du 
Gange , qu'ils durent leurs lumières & 
leur renommée. • 

Les defcendans de leurs maitrôs 
fubGftent encore dans les mêmes lieux 
oii ces Grecs allèrent chercher des 
leçons utiles: maisilsontbien dégénéré. 
Les premiers Brarains étaient des fages 
vénérables , qui n^enfeignaient qu'à 
refpeder la divinité , à faire du bien 
aux hommes. Leurs fuccefleuts font des 
charlatans ( i ) groiViers , qui ne fongent 
qu a les amufer ou à les tromper. La 
philofophie aux Indes, dit un auteur* 
célèbre (i) , eft devenue un métier pour 
C^agner fa vie; elle s'efl: avilie julqua 
la fuperûitign , afin d être plus lucrar- 
tive. 

On connaît les dogmes de ces fa- 



(i) Hiil. des cérémoies religieufes. 
(i) Hift. génér. 
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D)«iix Bramîns , leur attachement à la 
métempfycofe , leur dctachctnent ap- 
parent des biens du monde , fondé 
I)eut-ètre fur une grande averfion pour 
€ travail , leur dévouement a d'étran- 
ges pratiques de pénitence cjue Thabi- 
tude peut rendre moins donloureufes , 
mais dont le récit n'en paraît pas moins 
incroyable. Il y en a qui paflent toute 
leur vie fur un pied , d'autres qui ne 
<lorment qu'appuyés fur une corde , 
d'autres qui fe font fufpendre tous le$ 
jours], pendant un certain* tems , par les 
pieds , au-delFus d'un feu allumé. 

Quelques uns pouflTent 'le renonce- 
ment i toute propriété , à tout foin 
corporel » au delà de ce qu'a jamais fait 
aucun homme \ ils ne veulent pas 
prendre la peihe de fe nourrif : ils fe 
laifferaient mourir de faim , li l'on 
n'avait foin de leur mettre le ris dans 
la bouche ; mais il y a toujours des 
dévotes qui fe chargent avec plaiHr de 
cet emploi>récompenfé par les bénédic- 
tions au ciel. Plufieurs de ces charla- 
tans portent encore plus loin le dé- 
pouillement de l'humanité, ils paraif- 
fent dignes de fcrvir de mod€les à nos 
quiétifmes ^ ils foncnuds. Les femmes^ 
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ptefque nues aa/Ii dans ces climats 
chauds 9 vont, quand elles veulent avoir 
des cnfans, leur baifer (i) , avec re- 
rueillement , le principe de la fécon- 
dité , fans , dit-on , que leur repos ap- 
parent en foit trouble. 
' Du refte , les principes de morale 
ides Indiens font les mêmes que ceux 
de tous les peuples policés. Cette lu- 
mière naturelle, que les paflions ne 
peuvent éteindre , a brillé chez eux 
avec éclat. Elle leur avait appris ces 
deux préceptes , dont le divin auteur 
de notre religion a fait la bafe de fa 
loi; Aime\ Dieu & les hommes. Us 
rendaiefit à la divinité un culte défiguré 
par mille pratiques monftrueufes. Mais 
tel a été le fort de toutes les nations 
jufqu'au moment où le jour du chrif- 
tianifme s'eft levé pour elles. Xavier 
fe chargea de leur en aller porter l'au- 
rore. Les Jefuites fe félicitèrent d'avoir 
à combattre,dans cette partie du monde, 
une idolâtrie riche Se fupçrftitieufe. 



/ 



(z) DifTertation de l'abbé Bannier fàr I9 
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CHAPITRE VIL 

Saint François Xavier pan pour les 
Indes. Ce que Von peut pehfer des 
miffîons. 
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N revêtit le nouveau miflîonnaire 
d*un caraârere honorable. On le fit 
Nonce apoftolique ; on lui donna le 
pouvoir d'établir ou de fupprimer. les 
prédicateurs où il le jugerait à propos y 
on lui remit des lettres du Pape pour 
un Roi d'Ethiopie, chez lequel il n'alla 
jamais , & pour tous les autres Princes 
des ides ou du continent chez qui fon 
zèle pourrait le conduire. Il partit de 
Lisbonne en 1541 avec le nouveau 
Vice- Roi , fur un vaifleau qui , par là , 
portait aux Indes le chef du gouverne- 
ment & Tefpérance de la religion. 

C*eft à ce voyage qu on peut fixer la 
première origine decescourfes pieufcs 
qu'on a depuis appellées miflîons. Les 
Jefuites fe font efforcés , autant qu'ils 
ont pu , d'en dmner une haute idée 
par des récits & pat des merveilles 

probablement 
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jjrabablement aullî fau (Tes que Télo-. 
^uence de ceux gui y prêchent. On 
peut voir là-deflTus une relation de 
'tous tes pays du monde , \ts lettres 
lédifiantes y Se quantité d'autres ouvr^^ 
ges de ce genre , où ^ parmi quelques 
connaiffances utiles , on trouve beau- 
coup de cliofes qui n'auraient pas dq 
être écrites par les prédicateurs de Iz 
vérité , & qui ne fçauraient être crues 
par les amateurs de la raifoa.. 

11 eft vrai qîie les Jefuites ne fe 
font pas bornés à y.fuppofer des pro- 
diges. Ils en ont du moins tiré depuis 
iin parti utile pour eux , en les fefant 
fervir d'entrepôts pour le. commerce; 
& cette manière d'entremêler le trafic 
avec la prédicatîoa , n'ell pas un des 
moindres traits de la poikique qu'oa 
leur a reprochée. 

Les mendians les avaient devancés ea 
Afie & en Afrique. Saint François 
.avait été y prêcher au Soudan d'Egypte» 
On le prit pour un efpion j mais ce 
Prince , dit un auteur célèbre , le ren- 
voya , voyait bien que ce ne pouvait 
pas être un e(pion dangereux. Il paraît 
que'ce fuccès peu flatteur refroidit le 
£ele de Tes enfans , jufqu a ce que fa 
Tome L P 
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fivaliré des Jefoices lui dotma une 
nouvelle force. Les Cordeliers , les Cz^ 

fucins ont bâti quelques églifes en 
erfe » & fur les cotes de TAue* Mais 
ces écabliflemens languiflenc \ ils n'ont 

S' oint la reflburce du commerce , qui 
onne tant d'éclat a ceux des Jefuites. 
Ils n ont pas laiiTé cependant que de 
fonder quelques petites ézlifes , dont 
ils^font lonner bien hauc le nombre & 
Iiitilité. Il y a même eu fouvent entre 
<;^s convertiffeurs des querelles très- 
vives, fur-tout à la Chine , où i'indif- 
crétiqn des prédicateurs a ramené la 
ruine entière du culte qu'ils prêchaient. 
Ils fe font difputé avec acharnement 
la gloire de prêcher leur religion à 
des barbares qui la dédaignent ou la 
faaïdènt. 

On peut être furpris qu'ils aient ofé 
fe vanter d'avoir fait de grands progrès 
dans ces travaux apoftoliques » & plus 
encore qu'on ait pu les croire. Je n'exa- 
mine point ici quelle figure ont dâ 
feire pendant long-tems les premiers 
prédicateurs , parlant une langue incon- 
nue , prêchant un Dieu , des dogmes, 
des myfteres inconnus, montrant^par- 
tQUt des habillemens Se des vii^ges 
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orangers , & par conféquenc furpeâsà 
Je fuppofe que Tamour de la nou^* 
▼eauce ou reipric d'incérêc a pu attirer 
dans les églii^s quelques malins cu*^ 
rieux ou giignés*par de petites libéra*^ 
lités. Je crois même qu'un Prince , i lé 
vue d'un tableau de la Vierge , préfenté 
par un interprète , aura pu donneit 
quelque marque d*étonnement> comme 
on le dit d'un Roi du Japon ( i ) , qui 
n'avait jamais va que les peinturât 
groflîeres de (on pays j mais enfin un 
mauvais fermon français , ou italien , 
ou efpagnol , quelques aumônes , &c uii 
tableau de la Vierge , ne fauraient fairo 
àé bons chrétiens k Firando ni au 
Malabar. Pour introduire une religion^ 
il faut commetKer par la prouver. 

Or les preuves ,*qai font la fécurké 
te la fierté de nos prédicateurs en Eu-* 
K>pe , ne peuvent gueres faire d'im^ 
preflion à l'ifle des Perles , ou au Cap 
Comorin. Il n'y a pas d'apparence que 
les Bonzes, ou les Faquiers fe croient 
obligés à beaucoup de déférencepoos 
l'écriture & pour la tradition. Tertu- 
lien » faint AuguDsA , faint Grégoire 
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(i) Charlevolx^hift, du Japon. 

Pi; 
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éoivwi perdre coace leur aotorîté en 
eaflanc les mers : quelque ftapides qo*oa 
fuppofe les peuples de l'Afie » on ne 
Beat pas croire qu'ils le foienc aflèz 
pour décruire tout d*abord leurs dieux 
8c leurs autels , fur la foi d'un étranger 
qui ne fçait oas leur langue , ou qui 
la fachanc mal , leur explique encore 

Îilus mal des preuves, donc tous les 
bndemens font reftés en Europe. Il 
faudrait débuter avec eux par prouver 
la folidité de ces preuves mêmes qu'on 
leur apporte. Cela exige du tems , des 
foins infinis , une grande çonnaiifance 
de la langue. 

Jafqu'à ce que nos mi(Connai7e9 
^ient acquis cette connaifTance , je ne 
vois pas ce qu'ils ont à dire aux bar« 
bares du Maduré» Alors même je ne 
fais comment ils font pour combatoe 
l'opiniâtreté d*un adorateur de Brama 
ou de Vifnqu. Celuirci doit long- tems 
eppofer a leur ^ele la plus opiniâtre Sc 
la plus pardonnable de toutçs les incr^ 
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CHAPITRE VI IL 

Des mijfions proteftantes* Qu*on a efti-^ 
ployé ^pour les faire valoir y les mentes 
4irtiftces à peu près qui ont donné dU 
lufire à celles des Jefuites, 

m 

J\^v reAe , il ne faut pas s'imaginer 
qud les catholiques feuls aient la fai^;' 
blette d'enfler un peu dans leurs rela<» 
lions leurs progrès apoftoUj^ues. Le^ 
proteftans eux-riiêmes fljEnt pas pu 
s^en défendre. Eux qui ont tant crier 
contre les atcifices employés par les: 
millionnaires romains > pour donner 
en Europe une grande idée de leurs 
travaux en Afie y ils ont cru pouvoir 
ù permettre d'en emplojrer de cour 
pareils, 

La Crozê y auteur proteftant e(lï<^ 
mable ,, a fait une hiftoire di^chrifti^b* 
nifme des ïndes » pleine d'une érudi^ 
lion fage ; mais il n^a pu fe défendre? 
de ce penchant ft natucel pour le parts 
qu'il ravorifaitr It rapporte toutes lei^ 
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rufes pleùfes des Jefuices ; il gémit 
fur la fourberie des prêtres qui trom- 
paient , & fur l'aveuglement des 
hommes qui fe laifTaient tromper. Il 
prouve fort bien que les premiers 
iefaient très-peu de profëlites , & que 
les féconds n^vaient aucun attache- 
ment pour les dogmes (]uon leur 
prêchait. 

II parle enfuite d'une miffion pro- 
teftante établie par les Danois au Tran- 
quebar. C*eft pour cela que Dieu avait 
réfervé les rréfors de fes grâces ôH de 
fes bénédiâions. Il fait d'un miniftre 
nommé Mà^cmbalg , un patriarche 
tefoefté il^la côte j il affure que (çb 
exhortations produifaient des fruirs 
inconcevables* Aux miracles près , il 
leur attribue toutes les vertus , tous 
les fuccès dont les Jefuites ont orné 
la mémoire de leurs héros évangé- 
liques. J'ai mis ici une converfation 
rapportée par la Croze , d'après ce 
tniniftre lui-même ; elle eft entre lui 
& un Hottentot , qui eft fuDpofé n'a- 
toir que les luniteres d'un fauvage. 
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Z>IAL0GU2 entre M. Ziegembalq ; 
'- miffîonnaire Danois j & un HoTt 

TENTOT. 

■ • 

Zl£G£MBÀLG. 

* * ' \ 

V^RoiBz-vous en Dieu ? '* 

Ll HôTtENTOT, 

t Qa'eft^ce'qoi ne croiroîc pas quli y 
a un Dieu ? Celui qui ferait dans anç 
telle ignorance n'aurait qaà regarder 
au-deflus Se autouf de foi pour fe dé-t 
(abufer. 

ZlZGEMBAtG. 

Mais , fervez- vous -Dieu ? 

Le HOTTENTOT. 

Dieu a de bien meilleurs fetvitdir$ 
que nous, 

ZllGEMBALG. 

CommetM; donc ! ne rendez -vous 
aucun honneur à Dieu , & n'avez-vous 
' point foin de votre am$ ? 

Piv 
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Le Hottekt ot,^ 

■ • • • 

Nous ne favans rien autre choie qu^ 
fuir le mal & faire le bien^ 

ZiEGEMEALG*. 

N'y A-t-il point de péclteurs pai^mi 

TOUS ^ 

Le Hottentot» 

Oui, certes , il y en a, & mêmeclt 
grands pécheurs» 

ZiEGEMBALQU, 

Doù vient le pèche ^ 

Li HOTTEKTOT,. 

II vient du diable» 

ZlEGEMBAEG,, 

OÙ ypnt les pécheurs ? 
Le Hottentot» 

En enfeif. 

2^IEG'EMBAtè« 

Qu'eft-ce que l'çnfer î 
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Lfi HoTTfiNTO'T. 

C*eft un lieu où il fait bleu chaudi^ 

ZlEGBMB ALG, 

Où vent les gens de bieni- 

Ls: H OTX B H T O T«< 

Dans te ciel; 

Qu'eft- ce que le ciel- ? 

Le ïïottbntot;. 
Cèft un Heu beau Se agréable;* 

ZlB^GE.MBAXG^ 

« 

Gù penfe^- vous aller après voire 
mort? 

Le Hottentot^ 

C'ëft Dieu mifêriicordieux ,. qui. Sp 
fèîity nous' tt.'en^^ iâvon& rien». ' 

ZiEOBM^AtG.. 

Ne voud^ricr- vous pas bien vous faS» 
ipftruir^* 4^ ^incrpe9> de la. celigjcai^ 
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ffijtofre trnpaftlale 
chictienne, piiifcjue vous vivez parmi 
des chrétiens ? 

' Lb Hottentot. 

Oui , pourvu que cela foie approuvé 
par la compagaiol 

Voudriez vous en ce cas-la me re- 
cevoir pour votre prédicateur ? 

Le HOTTINTOT. 

Très-volontiers. ^ 

ZiEGEMBlALG. 

Il faudrait , ,en embrafTant le chrif- 
• tianifme, vous vôcir un peu plus hon- 
I^tea3ent , apprendre des métiers 8c 
fiabiter dans des maifonnettes où 1*0% 
puitfe entrer ()our vqus^ annoncer la 
parole dé Diéiî , &~voùs porter â la 

Les Europâsfi^ Çont àes- enfans. Ils 
habiienr de grandes maifon^, ic Iturs 
corps n'occupent qu*un petit efpace. llst 
toi 4»anc de belbin poii» fé ûborrir iC 
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^uf Té vêtir , que ne trouvant pas ert 
Europe ce qui leur fufEt , ils viennent 
îti & en d'autres lieux enlever ^ux ha-* 
bitans leurs habits' & leurs vivres. 
Nous n'avons befoin ni d'argent ni de 
ftïârchandifès. Ne nons'habiHant point 
* & ne nous nourriffaht point commtf 
▼ous autres , rien rté* nous oblige de 
travailtet 6t de fious inquiéèer ccmm^' 
vous. 

Jl cft aifé de v'oîr qtie fe minifffe 
Ranors i feit dans fart èàtiner les de- 
iÇandes èc fes réponfes ; au moins ]é 
ife vois pas ce que fes Européens pour-^ 
rtrerit fe flatter d'âppfendfe en moraté* 
à un Africâ^in capable de ralfonnet* 
comme fait ici le Nègre. D'ailleurs cet 
enfer , où il fait bien chaud , ce pa- 
radis fi agréable , font des notions que 
les CafFres n'ont jiâtriais eues d'eux- 
mêmes , au rappûxt dé tous les voya- 
geurs. * " ' 

Je ne doute pas que M, Ziegembalg 
ne fût un homme vertueux , que foa 
zèle ne fût défintéreflTé , qu'il n ait pu 
répandre les lumières de levangile 
auffi bien queles Jefuites dans ces con- 
tiées barbares y mais quelle que fût U 

Pvj 
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xoaln qui portât Le flambeau- ^ [e penle; 
toujours que Lobfcurué épai0e qui jf 
xégnaic, devau être un terrible obfbadé 
au jour qu'on voulait y introduire» Je: 
crois qu'il a fallu bien des préparations; 
avant que de pouvoir perîuader, L um 
K /;e iu. Monomotapa la vérité, de,* 
TécLiCure & de la. tradition. Aucun.de: 
cexu.qiû f^fun^vantés iufqpi préfenfc 
d'en avoir converti un li grand nombre,^ 
& G protTjptemcnt ,, ne nous a. appris; 
4;;ainiïient ils, sly prenaient; Ce. lont 
4q9. alcliimiftes qui font de l'or avec 
di) plomb. ,.mai$,ils, cachent fbignea?r 
^xncnt. leur {ectfit..N!e(l- il pas peimisi 
de^doutcx uxx'4}eu.deL (a. vertu jufcgi^ 
«fsi; qu'iislaiçnc. rendu, puhlict 
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CH A PTT R E IX 

^jfrrivic de faim François Xavier dansf 
' tes: Indis r it travaille à y. Aablir 
" PtnqiiificiorT^ 

jF E" ne m'appefan tirai point fur les^ 
itoyages entrepris par les. premiers Ja- 
iuites dans l'intention louaBie de faire: 
connaître le vrai Oieu jufqu aux bornes'. 
âe l'univers^ Je ne parlerai pas. nom 
gbis en détail 3, ni fuivant rordVecHro/^ 
poFogique > de. tous leurs établi (Temens; 
& de tous leurs petits. débats en Europe., 
U. en eft des. empires Ce des corps^ 
comme des particuliers, 'y unt <}p'ils^ 
fpnt.ifolés Se pauvres , pn les méprife;^ 
lis ne.cjevîenneni.intérenàns que (^andi 
ils.on^: fait fortune. Tànt.c|u!Igpace fiq 
Xavier vécurent ,, les Jefuites travaîl-i 
ierent à aflurer la leur,. nwiis elle n'^-i 
tsiït ^as encore faite ;^ les voyages dix^ 
4ernier leur en ouvrirem. une.îourcr 
qplU n-om. pas. laiffé, t^rir.. 

Ce ïaintfut FeGanude ta religion ^i jy^^i^i 
J|i dois ^f. cQ^m^ji U|^ Ir 
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exptoirs, afin de donner une idée d^ 
ceux des aurrc^^ TI crair parti de Li^ 
bonne avec le Vice Roi des Ind^s. Il 
fut obligé de paffer fe premier fiyver 
a Mozambique , ville (iruée fiîr la câce.^ 
& l'une des premières cofiquèces des 
Pocrugaiîf. Il n'arriva que l'été Aiivanc 
âGoa ^ cette ville était le pKisr riche 
établiUement des. PoFtugais fur céS 
tores j on Voulait la rendre le centre dtf 
t^ religion , cotnme elle était celui di/ 
gouvernement civil. 

Tour ce que la chariré chrétienne^ 
tbotce qu'une hbmiKté vrahnentapof- 
ibtique peur érhpioyer pouf faire pa-* 
/aîrre k vertu aimable* 8r rèfpteftaWè* 
:IQX yeilx des hotiirtrei les plus grof-. 
ilcrs , Xavier ]fé pratîqujt dani le coùrST 

• <fa vôyuge : il ne youluf point de 
dbmeflique \ il fe nôurtiffaîr (^dmnié| 
te moindre ttiatélot. M céda fa chram-^ 
j6re au* mafad^çs , & te* affiftait'Iùî-: 
mSm'é; Il prêchait ave<i douceur' <^éàf^ 
qui fe portaient i)îen \ il appaifait leur^ 
tftierelies r fa tic , fur le ^aiffêan , fut* 
Afle^ d'iîn fage , d'un genre bîet^fir-' 
fant ^ envoyé du ciel potir corif0|€îi; lei* 

: 1 ^hommes. ' ' ' ^ -^ - 
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probablement continuer l*exercîce «s 
iïiên>es vertus , fur-tout parmi les lo 
diens : mais il y trouva un empcche^ 
ttient invincible qu'il aurait bien d& 
prévoir ; il ne favoit point la langue j 
il ne pouvait donc être d'aucune utilité 
â ces barbares qu'il n'entendait pas , ne 
connaiflTant point leurs befoins , ctanc 
hors d'état tfe' juger des motifs de leurs 
àâions , ne pouvant leur expliquer la 
'raifon des fîennes j de fon propre aveu , 
il était ao milieu d'eux comme une 
ftatue.On aurait bien pu dire de lui , fk 
de (es compagnons ( . ) : aures habent it 
non audieni j noyi damattïni in guuu/c 
ftn>. 

Peut- être élit il été à: fooîiaîter poui 
les malheureux Indiens , qi^ cet érat eftt 
duré long - temÀ Mais Les JefuiteJ 
trouvèrent bientôt' dev ottiHe^ pôuè 
entendre , des accuiaiions odieufes ^ 






(i) Cette idée fe trouve à peu prés dans 
une lettre dç faint Aluiçois Xavier « où il 
avoue que Tignoranctidie la langue le réduit 
à Tinaâion dans le pays d'oii il écrit ; nous 
iommes , dit-il , au milieu des infidèles f 
eemmc desftatues qui ne peuvent parler. 
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'& une langue PQur faire rendre* des 
ar«recs injuftes. (Je fut quand on eut y 
par Feur confeil ', établi à Coa la fa- 
inëufe inquificion qpi fait encore crem^ 
Bler toute cette partie du monde. Unq 
vaiîhe ineffaçable à la vie defaint Fran- 
eois Xavier , c'eft d'en a.yoir ktté le 
premier fondetnenc. 
, Au milieyi de fes travaux apoftoliqjaes^ 
il pria le Roi de Portugal de foutenir 
&s prédications^ par les lupplices. Il lui* 
demanda un ordre pour ôter les biens- 
& la vie ( 1 )i â ceux q^ii >. après avoic 
.quitta le culte des idoles , laifïèraienc 
voir quelque envie d^y retourner. C e- 
tait en afliftant Tes mafades , en fefanc 
expliquer aux Indiens ,. par des inter-*' 
prêtes ^ la douceur & la charité de là 
religion cHVétienne >. qp'il fbllicicait 
ces ordres (anguinaires*. 
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- CHAPITRE X. 

Sources & fuccès de faim François 
Xavier dans les Indes. 

./L AViiR parcourait les côtes fou- 
mifes aux Portugais. Il vifitait celle de 
la Pçcherie gui leur payait tribut \ ne 
pouvant fe rairè entendre des idolâ- 
tres , il s'y prenait d'une autre manière 
Sour les obliger à quitter leur culte ; il 
étruifait leurs autels j il renvTsrfait les 
temples. Pour faire ces exécutions avec 
iïiretc , il crait accompagné par des fol-^ 
dats que le Vice*Roi lui donnoîc j H^ 
devait aufli d^s chapelles ^ fans doute 
il comptait que ces peuples > voyant 
leurs dieux anéantis, & fe trouvant 
dans la néceflîcé d'en chercher de nou- 
veaux ^préféreraient d eux-mêmes celui 
qu'il leur laiffaic 

Tels furent (es travaux tant qu*îl ne 
prêcha que fur les terres de la domi- 
nation portugaife y mais fbn zele « |5eii 
fadsfait de ne s'exercer que fur des 
faines^ l'emporta plu» loin ^ il pada dâ 
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J j 4 nifioire itnpartiak 
la ^ôte de . la Pêcherie à TraVancof j 
royaume indépendant & idolâtre , à Id 
pointe de rÂfriqae. II prit alors le 
•parti de faire des miracles ; il mit ea 
fuite une nombreufe armée de baE<*; 
()ares nommés Badages , fans autres 
armes que fon crucifix. Ce prodige 
opéra, dit-on ^ la converfion du Rot» 

Iui, ayant peut-être befoindu fecours 
es Portugais ou les redoutant , voulut 
bien fe laifTer bâptifer. 
[tj4^« Dans le même tems un autre Roi^ 
dépouillé par eux dans le Malabar ^ 
forcé de^ quitter Cochin j fa capitale^ 
& de chercher un afyle i Jafanapàtan ^ 
^ dans rifle de Ceylan j perfécutait , 
^omme on devait s'y attendre , le chrif^ 
tianifme qu'enfeignaienc fes ennemie. 
Xavier au(fi-tôt quitte les profélite»dô 
Travancor ; il vient à Cochin , il folli* 
cite vivement auprès dn Gouverneur 
des fecours prompts pour arrêter la per« 
fécution ^ il écrit en Portugal pour ed 
faire venir d'éloignés ; il trouvei Co^^ 
ehin le frère du Roi perfécuteut , qui 
s'cîpgage a recevoir le baptèmô , fi Tort 
teut lui affuret la couronna» Xavief , 
4a comble de la joie dé pouvoir donnet 
le tront i VLh Prince thrétieu 6c àt 
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Toter ï un infidèle , lui pronoiet l'un 

& l'autre. 

Ses efpcrances étaient foutenues pat 
des lettres du Roi de Portugal , qui 
comnmndait d'abattre les idoles , de 
bâtir des églifes & de donner au chrif- 
tianifme tous les fecours qu'il pouvait 
defirer (1). En effet, on équipa une 
flotte , on affenibla une petite armée y 
mais le Vice-Roi trouvant l'entreprife 
peu fure , le Roi de Cochin s'etant 
roctifié dans fa retraite , & paraifTant 
difficile â réduire \ on ne 1 attaqua 
point ; il refla Roi & idolâtre, & Ion 
irere ne voulut plus fe faire baptifer. 

Xavier chagrin quitta bientôt Ceylan 1 547^ 
pour paflêr a Meliapour ou Saint- 
Thomé , te de- là à Malaca , ville ha*'' 
bitée par les Malais , & fameufe en- 
core aujourd'hui par fon commerce en 
f^oivre , en bois a aiglç & en diamans» 
1 y laiflfa quelques-uns de Tes compa- 
gnons ; pour lui, il parcourut les Molu- 
ques ; il vit Âmboine ; irs'arrèta deux 
mois à Ternate , conquife depuis par 
les Hollandais , & célèbre par le com* 
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ttietce dii géroflfie. Ces ifles font le feui 
endroit au midi où on le recueille, 
parce que ces républicains font par- 
venus à le détruire par- tout ailleurs. 

11 vïffta d autres ifles appellées dé fa 
^orée. Il fit croire aux habltans qu^un 
votcan , redouté par les flammes qu'il 
Vomidait , était un des foupiraux de 
Tenfet. Sur là fôï de ce menfonèe , il 
, en baptifa, dit-on, vin2.t-cinqmille,& 
quoiqu*unc peuplade a nomoreufe eut 
bien mérité de le retenir quelque tems, 
île fût-ce que pour affermir leur con- 
Verfîort , il les quitta fur le champ 
pour revenir à Malacà. Cette ville ri- 
che ; oommerçarite & commode pat 
fes relations avec r£urope ^ eut la; 
préfércncer 
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• C H A P 1 TR E XI. 

% 

Saint François Xavier prêche une croi^ 
fade. Son mauvais Jkccès. Il part pour 
le Japon. 

J^ ON content d'être apôtre, il vou*' 
. lut y devenir guerrier & prophète (i). 
Perulant fon féjour en ce pays , un 
Princa Mahometan , maître de Fifle^de 
Sumatra , attaqua les Porrugais , les 
défia au combat , & brûla même un 
de leurs forts -y au{fî-t6t le zele du faint 
s*aU'ume j il va trouver le Gouverneur j 
il l'exhorte à donner la bataille , & lut 
promet la viâoire de la part de Dieu. 

Se voyant écouté froidement par ce 
vieux guerrier , il s^adrefTa aux foldat$ 
& au peuple. Comme un autre faine 
Bernard , il prêche une croifade contre 
les ennemis du nom de Dieu , & pro-< 
met toujours des fuccès ; il amalle 
enfin (quelques barques & cenrquatrer 
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vingt foldats qu'il exhorte ^^ combattre 
poar les intérêts du ciel , en les a(Tu- 
rant que Jefus-Chrift lui-même com- 
battra pour eux \ cependant , par timi* 
dite, par prudence ou- par égatd pour 
ion caraâere , il ne fe chargea point de 
commander la flotte. 

En prêchant conime*faint Bernard , 
il ne fut pas plus heureux } les barques, 
trop chargées ou trop précipîtammeoc 
conftruites , coulèrent à fond avant 
aue de fortir du port : on eut peine d 
tirer de l'eau ces malheureux UAàzts ^ 
qui comptaient aller à la viâoire. 

Cet échec fit tort à la réputation àvL 
prophète. Soit pour rétablir fon crédit 
ébranlé , foit pour éviter àcs plaintes 
ui le fatiguaient , foit pour fe aiftf airs 
ur les chagrins , & peat*être les te-» 
mords qui en étaient la fuite y Xavieff 
prit le parti de pafler au Japon. On 
'uge bien qu'il n'en favait pas pluv 

langue y que celle des autres pays 
^u'il avait déjà parcourus ; mais ca 
n!était pas un obftacle pour lui» 

Dieu , qui n'accorde pas tous lef 
talens â la fois » lui avait fait uit 
don bien plus extraordinaire que câ- 
lui des langues, C ecait l'art de lér 
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foudre ( i ) , par une feule réponfe , 
plufieurs^ueftions toutes oppofées.Pour 
confirmer ce prodige, on aurait du 
nous en conferver quelques exemples; 
mais ce qui le décrédice un peu , c'eft 
ce que Thiftorien ajoute , que les infî^ 
deles eux-mêmes ne s'en appercevatent 
jpas. 

Quoi qu'il en foit , avec un fecrec 
fî merveilleux pour les^difputes , Xa--^ 
vier ne douta point des fuçcès. D'ail- 
leurs il trouva un Japonais , banni de 
ia patrie pour un crime , qui venait 
chercher fortune auprès des Européens; 
le faint le carefTa , le baptifa , lui fit 
apprendre un peu d'efpagnol , & partit | j^^j 
avec lui , & deux autres J efnites , pour 
convertir coût l'Empire du Japon. 



(i) Charlevoy , hifl. du Japon.. 
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CHAPITRE XII. 

Dcfcrîption du Japon. 

^^ET Empire finguUer conHfte dans 
une multitude de petites ides , toutes 
unies enfemble parle commerce, par 
la conformité des loix &de la langue» 
& même par la foumiflion à un feul 
Prince. Le pays eft riche : il produit 
des métaux , des pierreries , des ou- 
vrages verniffcs, plus eftiniés que ceux 
de la Chine. Les Japonais ont des 
ttfages €|ui ont paru extraordinaires â 
planèttrs de nos Européens. Ils portent 
le deuil en blanc ; ils faluem en Se- 
couant leprs fouliers. Cela les a fait 
nommer', par des voyageurs peu cen- 
fés , nos antipodes en morale, comme 
fi la morale donnait des règles fur la 
couleur des habits Sfi fur la façon de 
foire la révérence. On aurait bien plu- 
tôt dû admirer ii teflfèmblance qui fe 
trouve entre une multitude de nos 
pratiques &c celles de ces initilaifes, 
placés, par la nature au fond de l*A(ie ; 

ib 
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ils font réellemeirf nos rivaux en bien 
des chofes ,.& fur-tout en fuperftition. 

Ils ont jdans les affaires de religion , 
un chef appelle Daïri'( 1 ) , qu'on adore 
te qu'on regarde comme une image 
vivante de la divinité. Ces Dai'ris 
étaient autrefois parvenus à jouir de 
Tautorité fuprême dans le civil , en 
vertu durefped qu'on leur devait dans 
le fpirituel. Mais peu à peu on les 
dépouilla du droit de régler leS chofes 
de la terre. On les relégua dans une ville 
où ils font encore. 

Ils fe bornent à ordonner des évc- 
Gues appelles Tonde f^ à faire imprimer 
des alraanachs où efl: le calendrier , k 
placer dans le ciel les faints ic les mar- 
tyrs qui fe font rendus dignes de l'a- 
pothéofe. On prétend que les hommes » 
ainfi divinifés, font en grand nombre 
au Japon. On donne ce titre à tous 
ceux ^ui renoncent volontairement à la 
vie par piété. Il eft très -commun de 
voir des barques pleines de gens qui 
vont gaiement fe noyer â la gloire de 



(i) Charlevoix, hiô.du Japon. Kempfer^ 
defcrip. du Japon. 

Tome L Q 
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jkaka , efpece de demi-dieu tévcré pour 
fes vertus, C eft un funefte avantagQ 
qu'a la fuperfticion des Japonais mr 
celle de beaucoup d'autres peuples. 

Au refte, C\ l'on en croit nos mif- 
{lonnaires , ce peuple a le plus grand 
mépris pour la* vie. Us difent qu'on 
parle dans* ce pays-là de fe fendre I^ 
ventre , comme nous parlons de la 
chofe la plus indifférente. Quand un 

f;rand Seigneur eft fufpeâ:, le Roi 
'exhorte à fe fendre le ventre , & il le 
fait. Un accufé qui veut éviter la hontQ 
d'une condamnation , fe fend le ven- 
tre \ un homme g qui dn a caufé uq ' 
petit chagrin , fe fend le ventre. JJn 
Empereur étant mort , un dç Tes do- 
meftiques , qui était fort loin , prit U 
pofte pour venir fe fendre le ventre fur 
fon tombeau. 11 eft vraifemblable quQ 
dans ces récits il y a beaucoup d'ex4- 
gératioti. On peut penfer que ks Ja- 
ponais ont pour leur ventre un peu 
plus de ménagement qu'on ne ait^^ 
d'autant mieux que Kempfer nç parlç 
plus dç cette étrange manie. 
' Au mépris pour la vie ,jls joignent 
un amour extraordinaire des pratiquer 
j^ç pé^itQQcç Çç des pèlerinages. Us ÇQ 
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f»nc un<entre autres qui dure cent jours. 
Pour s'y préparer , dit-on , il faut eu 
ictre vingt- cinq fans doroiir : enfuitc 
on paffe un jour S^ une nuit adis fur les 
jalons , le menton fur les genoux , les 
bras croifés devant les jambes ; & dans 
CCS vingt- quatre heures , il n'eft pas 
permis de faire un feul mouvement 
Voilà ce que difent les miilîonnaires ^ 
niais il eft très-permis de n'en rien 
croire. 

Au Japon on confcfie fes péchés ( 1 ) , 
-& les prêtres ont le pouvoir d'en accor- 
der la rémiffion. Il y a des moines ds 
cottceefpeçe, de pauvres', de rentes, 
XI y en a même de militaires comm^ 
p!Qs chevaliers^ de Malthe. Il y a des 
religieufes , mais ^lles n obfervent 

Î^oint de clôture, ce qui rend au nioiiis 
eur igfçlavage plus fuportîtble , & dgit 
idiminuer leur inutilité» 

Ces moinesfont de leur mieux pour 

Ifcttiret la foule du peuple dans les 

.églifes. lU ont mille petites fraudes 

' pLeuiès qui leur valent de largent , &C 

iccvefit à tranquillifer les çopfçiçncei 
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idélicates \ ils ont introduit le chapelet 
£c aiTûrent qu'on peut compter fur la 
rérniffion daurant de péchés que les 
chapelets ont de grains. On peut^ècre 
«tonné de retrouver fi loin les ufages 
de l'Europe ^ mais on doit l'être encore 
davantage d'entendre les miflionnaires 
déplorer ^ en les rapportant , l'aveugle- 
ment du peuple qui \ts adopte. 

Dans cet Empire , on difpute comme 
ailleurs fur la religion. 11 y a des phi- 
lofophes qui n'admettent que la matière 
pou^ principe , & le néant pour fin de 
tout ce qui exifte. Il y en a qui adorent 
an Dieu puifTant , bon & julle ; mais le 
grand nombre des prêtres prêche un en- 
rer, un paradas & même un purgatoire « 
dont ils ont le droit de tirer les amcf 
quand on les payç ( i). 

On y fait auilî des fyftèmes de phyfio 
ue. Le peuple croit les tremblemens 
e terre occafionnés par une groflT^ ba- 
leine qui porte le monde* Les nonnèces 
gens , qui fe mêlent de raifonner^ 
pjsafent que les pays qui ne tremblent 
pas font lernaement appuyés fur le cea«i 

l M». 
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tre de la terré ^ & que ceuit: ^ui trem- 
blent,' en étant plus éloignés , font fu*- 
jets quelquefois â perdre leur équilibre: 
ce qui occafionne des fecouflfes plus ou^ 
moins violentes. 

La médecine feule cft difFérenre'. 
de là notre \ un fnédeciti réunit les trois 
arts , dont la féparation en Europe 
coûte (\ cher aux malades fans les gué*^ 
tir. Il porte route fon apothicairerie dan^ 
une petite boëte pleine de (impies : il 
ne faigne jamais & ne fait rien manger 
que de crud à ceux qu'il gouverne. 
Cela prouve combien la médecine eft 
arbitraire i puifqu avec un pareil ré- 
gime les méaecins Japonais réuflifTenc 
auffi fouvent que ceux qui en recom- 
mandent un tout oppofé. Tel était le 
pays que Xavier fe propofait de cou^ 
quérir par la parole. 
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CHAPITRE Xiri. 

Succès dûs prédications de Saint Fran" 
fois Xavier au Japon» 

\JrN éprouve à la fois de l'indigna- 
tîoQ Se de la doaleur , quand on. lit 
dans les hiftoriens Jefuites , conrmeno 
ce nouvel apôtre fuc reça par les Ja-* 
ponais avec iès compagnons. On eft ré^ 
volté Ae leur entendre dire qu'à fonr 
arrivée il prodigua les miracks & les^ 
baptêmes , que les Japonais accouratens 
pour l'entendre prêcher en Caflillao ,. 
& qu'en moins d'un an il fit, dAn&ufitf 
ville feule » jufqu a ^ooo profélites. 

Cependant la force de la v^ivé le» 
oblige auflî d'affiirer que tout le fruit 
de ies prédications fut de le faire pa(Ier 
pour fou (i)« Ils reconnaifTenc que fon 
imprudence aurait expofé au mépris les 
myfteres refpedàWes qu'il annonçait, 
il heureufement il n'avait pas été dans 
rimpoflibiiicé de les faire entendre. 

(i) Charlevoix. 
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On regrette qu'un homme, né avec 
Un zele infatigable , des moburs pures , 
& de C\ bonnes intentions y ait été en- 
traîné au-delà des mers par un enthou- 
lïafme auflî aveugle quHnutife : aveu- 
gle , en ce que le fàinc , avant que dô 
s'y livrer , n'avait peut-être pas bien 
tôniîdéré les facilités qu'il fe promet* 
tait \ inutile, en ce que ne fçachantpas 
là langue du pays , if n'en pouvait at- 
tendre aucun fruit. On eff affligé de le 
voir recueillir , pour toute réeompenfe 
d*e (qs travaux , des infultes, des outra- 
ges réitérés. On eft encore plus fâché 
a être obligé de convenir qu'il lès mé- 
ritait , à ne regarder les chofes qu'hu- 
inainement., à féparer de ks adtion^ le 
ïhotif refpedkabïe qui les dirigeait. 

Car enfin , qu'on examine ce qu'il 
allait faire dans ce pays. Il venait , 
efcorté d'un meurtrier pour interprète , 
c!bnfeiller d'en changer le culte , les 
loix & les coutumes^ Il propofait d'en 
anéantir les dieux , & de réduire les 
prêtres à la mendicité. Qu'on voie ce 
qu'on ferait dans le nôtre à un doc- 
teur d'Amangucchi ou de Cangoxima- 
qui viendrait y tenir de pareils dif- 
cours. A Rome ou à Lisbonne il ferait 

Qiv 
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trop heureux d'en être quitte pour des 

outrages. 

Ce n'cft point du tout que je veuille 
comparer les prédicateurs de l'erreur 
avec ceux de la vérité. Je fais que les 
prêtres de Kaka ou de Somtnonacodom 
joueraient un trifte rôle en Europe » 
quand on n'emploierait contre eux 
d'autres armes que celles de. la raifSn : 
nous trouverions aifemènt dans la fo^ 
lidité de nos dogmes , dans les raifons 
convaincantes qui les fortifient ^de quoi 
nous défendre de leurs fophifmes* 
Mais enfin la fainte inquifition ne dai- 
gnerait pas même fe fervir de ces avan« 
tages. Au lieu de s'amufer i raifonner 
avec les dodeurs étrangers , elle les fe- 
rait trûler fur le champ avec appareil , 
ce qui demanderait moins de tems Se 
moins de peine. Or fi les minières de 
la vérité fe permettent d*agir ainfî , en 
vertu de la certitude de leur créance > 
pourquoi ceux du menfonge n'en fe- 
raient-ils pas autant pour lourenirUne 
créance faufTe qu'ils ont te malheur de 
croire vraie ? 

Le faint ne. fît point ces réflexions. 
Il éprouva bientôt qu'elles auraient été 
fages & placées. Ce Navarrais , tranf- 
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porté au Japon , était le jouet de la po^ 
pulace (i). S'il excitait la curiodté des 
grands , c'était par ce principe nialiii 
qui leur fait délirer de voir des hommes 
extraordinaires , prefque toujours pouc 
s*en amufer. On dit qu'il alluma la 

I'aloufie des Bonzes , quoiqu'il prit leur 
labit ic qu'il fe dît Bonze lui-même. 
Mais y fans doute , ils ne le haïrent pas 
bien fortement , ou ils eurent pour lui 
plus de mépris que d'averfion ; ou les 
prêtres Japonais étaient plus humains 
que les Inquifiteurs , ou ils n'avaient 
point ce pouvoir terrible en vertu du- 
quel ces aerniers ont tant verfé de fang. 
Xavier fut toujours libre. On le laiua 
prêcher tant qu'il voulut en efpagnol » 
contre les dieux du pays. On fe con-^ 
tenta de le sendre ridicule. 



(i) Charleyoix , ibid. 
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CHAPITRE XIV. 

Difputes de faim François Xavier 
contre les Bon^^es du Japon. 
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'bst (ut- tout unechôfeairieafe 
de lire Àaxis les Jefuitescjat' ont donné 
rtnftoîre de Tes coarfes , le iccic de 
qtielqtms*unes de Tes difpmes avec ces 
prêtres idolâtres. A^Bongo, ili encra en 
cenfèrence réglée avec un« d entce eux 
nommé Fiii:arandano..CcAQâeut était 
refpérarice de fa feâse, 1 orocledupays : 
il avait profeflfé pendano trente ans la 
théologie de Kalca. 
' On s'attend qu'un, pareil homme 
fera. des. queftions fages ,. &. que s'il 
doit être convaincu;, on nous» donneca 
du moins les réponfes viâorieufes , 
auxquelles il n'a pu réfîfter. Point du 
tout. Me connois-^tu ? demande le Ja- 
ponais à TEuropéen. Non ^ je ne vous 
ai jamais vu. Comment j jamais ! re- 
prend rinfulaife ^ & ne te fouviens-tu 
♦><i5 d'avoir commercé avec moi il y a 
'uin^e cens ans à Frenoiama ? Mais il 
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ri y en a qîie neuf cefls que Frenoiamaejl 
peuplée y répond le Jefuîte. 

Làdeffus , le théologien de Kaka, le 
grand Fukarandono perd la tête. Il 
oublie que Thiftoîre du Japon re- 
monte à fept ou huit mille fiecles. Il 
n'a plus d'autres refiburces que de faire 
à fon adverfaire quantité de queftions 
contre la pudeur, que Thiftorien chafte 
& difcret n ofe rapporter (i) , comme 
fi un Bonze habile ne devait pas thieux 
connaître les annales du Japon vraies 
ou faufles , qu'un étranger arrivé depuis 
deux jours , comme s'il pouvait fe 
flatter que des queftions licentieufe» 
fufTent propres à éclaircir un point 
d'hiftoire. 

Un autre Bonze prétendit que le pa- 
radis de Xavier n'était bon *que pouî? 
les bêtes. Car j difait-il, cet étranger 
affiire quon doit y jouir d'unjbuverairt 
bonheur. Si Dieu efi jufie , il doit y 



(i) Turfelin , dans fon hiftoire latine de 
faint François Xavier , les rapporte fort au 
long. Elles font d'une nature à juftifier éga- 
lement & le Jefuite qui les dét.iiUe , & celui 
qui Içs omet. 
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placer les êtres qui auront été les plut 
malheureux en ce monde. Or les ani" 
maux pendant leur vie nont que du mal, 
ils doivent donc aller tous au paradis 
des Jefuites. On ne dit poinr ce que 
rhomme apoftolique répondit à ces ter- 
ribles difficultés : mais on nous apprend 
qu'il vint à bout de les détruire. 

Le bruit de ces difputes fe répandit 
'dans tout le Japon. La véritable reli^ 
gion , dit rimbécille hiftorien(i), y 
^triompha d'une manière bien éclatante. 
Cependant perfonne ne fut curieux de 
l'embraffèr. Xavier fut contraint, avec 
toute fa gloire,de s'en aller ailleurs cher- 
cher des Bonzes moins favans ou des 
auditeurs plus crédules. 



(i) Cliaricvoix*, l'hift. du Japon. 



^ 



des Jifuitis. Liv. I H. 3 7 > 



<—— ^— Mi— I II III I ■ — — ^ " Il ■ I— — » 



CHAPITRE XV. 

'Saint François Xavier fe prépare k 
paffer à la Chine. Il meurt en chemin^ 

XliNFiN.> las detre le jouet des Japo- 
nais 9 Xavier iè propofa de devenir le 
doâeur des Chinois. 11 fe perfuada que 
Dieu n'avait endurci les cœurs à Méaca 
que pour l'obliger d'aller prêcher i 
Kanton , ou à Pékin. C eft une c^ofe 
inconcevable que fon zèle ne fut point 
ëpuifé par les infultes , ni fa patience 
par les obftacles* 

Son imagination enflammée lui fie 
etnbraiïer ce nouveau projet avec au^ 
tant d'ardeur que s'il n'avait p^s déja^ 
cté la dupe de tous les autres. Il ccoic 
trop vifible que le Ciel ne lui avait 

J^oint réfervé l'honneur de convertie 
es Indes. Cependant il écrivait à fes 
amis : Je veux aller porter la rcli^on 
à la Chine ; je fais choifi dt Ciel pour 
une fi haute emreprife ^ par une grâce 
/péciak. y y veux aller ^ n'importe me 



574 Hîjloire Impartiale 

tout t enfer fe déchaîne j pourvu que 

Dieu me favorife. 

'%t\ù ^^ "^ ^^^ point fî Tenfer fe déchaî- 
na \ mais Dieu qui ne voulait ouvrir 
lîencrce de la Chine qu'à des Jefuites 
mathématiciens , ou peintres ou ingé- 
nieurs , ne permit point à Xavier d'y 
pénétrer. Une fièvre qui lui furvinc 
termina fes efpérances & fa vie (i). Il 
mourut à la fleur de fon âge , fans amis^ 
fans fecours , abandonné de tout le 
monde, dans une ifle barbare, où pro- 
bablement il ne trouva aucun à^% foula- 
gemens que demandait fon état. 

Rome & fa Société , à qui il a fa- 
. crifié i^% jours , en ont fait un faint. 
Les prodigieux travaux qu'il a effuyés 
pour elles méritaient au moins cette 
récompenfe. Mais les gens défîntéref- 
ît% qui n'accordent leur admiration & 
leur refpeél qu'aux vertus utiles, de- 
mandent quel avantagé la fienrie a pro- 
curé au monde ? 

A ces courfes continuelles que j'ar 
bien abrégées , à ces chatigemens de 
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(i) Turfelin. 
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vues , d'idées & de projets , on ne peur 
s'empêcher de reconnaître un efprit in- 
quiet , ineonftant , pu un homme dé- 
fblé du peu de fuccès de (es entreprifes , 
qui fe flattait j en les multipliant, de 
rorcer la fortune à le favorifer au moins' 
dans quelques-unes , ou enfin un poli- 
tique rufé qui , en parcourant tant de* 
pays avec un prétexte êc un titre ref- 
pedrable , fe ménageait les moyens de 
tout fonder fans devenir fufpeâr, & dé 
choifir à fa Société lès établiflemens les . 
plus avantageux. Ce pouvaient être les 
vues des fupérieurs qdi dirigeaienrXa- 
vier : pour lui il neparaît pas qu'il s'en • 
occupât. Il n'était qu*enthoufiafl:é& ver- ' 
taeux ; fa vie & fa* mort furefic égale- 
ment matheureufès. 

Malgré les honneurs qu'elles ont' 
valu depuis à fa mémoire , aucun de 
ks fucceflèurs n'a fuivi fon exemple. 
Ils n'ont point erré comme lui de cli« 
mats en climats. Ilis ont fait un long 
féjour dans les pays qu'ils voulaient 
inftruire. lis en ont appris les langues j 
ils s'y font produits comme des artiftes 
habiles plutôt que comme des prédica- 
teurs d'un cuite nouveau. Us les ont 
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étonnés par la rupérioricé des arts île 
rjËurope , au lieu de les eâTrayer d'a^ 
bord par la fingularicé de (a feligion^ 
C'eft pir une conduite fi différence 
qu'ils y ont fait des écablilTemens fo- 
lides. Audi a- t-ort vu depuis le chrif- 
tianifme banni de la Chine , fans que 
le crédit des Jefuites en ait foufferr. 

Ce n'eft peut-être pas précifémenty 
comme ont dit leurs ennemis , que 
ces pères eufTent laiffé avilir la religion 
par une complaifanre condamnable , 
mais c'eft que ne s'étant pas bornés y 
comme les Dominicains, à y étaler une 
ignorance féditieufe , on a toujours 
eftimé leurs talens y en profcri vant leurs 
clpgmesr Ils ont encore paru nécedaires 
lors même que leur culte a été déclaré 
^ngereux. 
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CHAPITRE XVI. 

Introduction peu durable des Je fuites 
dans le Congo. Mœurs des habitons 
de ce pays* 

X ANB15 que J^avier ouvrait Tentrce 
des Indes à fa Société plus qu a la reli^ 
gion, Ignace, refté en Europe, travail- 
lait aum avec ardeur à la répandre. Il 
envoyait des millionnaires à Congo : il 
en envoyait au BrefiL 

Le Congo efl; un pays Htué fur les 
cotes de l'Afrique , auprès des défert» 
brûlans dont la nature ar rempli cette 
partie du monde. C'eft un de ces haras 
où lavidiic. européenne entre'tieqt , 
fans frais, une race d'animaux féconds 
& robuftes ^ qu'elle emploie à faire 
valoir la furface & l'intérieur de la 
terre en Amérique. Je ne fçais s'il faut 
donner le nom d'hommes à cette mal- 
heureufe efpece de créatures y dont la 
force fe rend (i lâchement tributaire de 
notre induftrie. 

Il eft vrai qu'ori les baptife. Leurs 
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maîtres tachent de leur perTuader (|iié 
s'ils font laborieuit , (bbres , dociles 
dans cette vie , ils pourront être libres 
& heureux dans l'antre. Mais du refte 
je ne vois pas qu'on les lailTe jouit 
d'aucun des droits de rhumanicé. On 
les enlevé à leur patrie exaâemenc 
comme des bœufs ou des chevaux faa« 
vages qui vivent dans un bois , font 
cenfés^ appartenir au premier qui s'en 
faifit ; fi on les acheté , aflurément 
on n'examiné point le droit de celui 
qui les vend. 

Nos marchands trouvent moyen (i) 
de les animer les uns contre les autres , 
parl'efpérance d'un peu d'eau-de vie, 
de tabac à fumer , de poudre à Canon , 
de mauvaifes armes , d'étoffes de laine , 
dont la chaleur de leur climat les met 
en état de fe pafler. Ces magnifiques 
richefTes font l'appas qui les engage â 
vendre leurs voifins , leurs amis^, fou- 
vent même leurs enfatis , leurs femmes 
Se leurs pères. On fait qu'en Angleterre 
il y a une compagnie nombreufe qui ne 
s'occupe que de cet infâme commerce. 



* 



(x) Hiftoire gén. des voyages. 
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L^kabimde endurcit fur ce qu'il a de 
révoltant , & le grand profit qui en re- 
tient l'ennoblie â des yeux accoutumés 
è ne trouver rien que d'honncte dan9 
tout ce qui rapporte oeaucoup d'argenr« 
• Il ne faut pas croire que ce peuple 
d'efclaves foitabfoluroent dépourvu de 
toute police , de toute forme de gou- 
Vernemenr. Ils ont des roturiers, des» 
nobles, des Princes, des loix & tout 
te qui caraôcrife une focicté forme ei 
11 eft vrai qu'ayant très-peu de poflTef- 
fions , leurs loix ne font ni nombreufes, 
m compliquées ; ce font les Rois qur 
les font & qui les abrogent. Ces Rois» 
comme on peut le penfer , ne font pas 
fiches. Ils ont trouvé un moyen afle2S 
finguliev pour pourvoir tout à la foisâ* 
leurs plaifirs , à leur fûreré , & fe pro* 
^rer en même tems un peu> d^argent. 

Ils ont une quantité prodigieufe de? 
femmes ; le nombre en eft fixe , & le^ 
pays e(t obligé de renttetènir complen. 
Fbur s'épargner lentretien des foldats, 
c'eft à-^iles que l^bn confie la garde à\jf 
palais. (i), & même fouvenc l'exécu^ 
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tion des ordonnances royales. Quand le 
Prince eft irrite contre an grand Sei- 
gneur , & qu'il veut l*en punir par la 
oeflruâion de ùt cabanne ,' H y envoie 
un détachement de trois ou quatre cent 
femmes , qui l'ont rafée en un inftanr. 
£lles font leurs opérations avec d'au* 
tant plus de fureté , que c^eft un crime 
de lèfe-Majeftcque d'ofer les toucher^ 
Enfin quand le Prince n^a plus d'eau^ 
de -vie , quand il veut acheter d'un 
Anglais une chemife ou un chapeau ^ 
il fait une réforme dans Ton féraiU It 
vend ce qui paraît hors d'état de fer- 
ait , & dès le lendemain tout eft renv- 
{>lacé fans qu'il j paraiiïe. Cela donne 
ieu de penfer que la police ic Part du 
Î;ouvernement ne ^^nt pas pouffes £oï^ 
oin à Congo. 

On dit que le vol y eft féverement 
puni ; cependant le trafic des efclaves 
n'eft fondé que fîir un brigandage per- 
pétuel. Le Roi vend ceux qu'il veut ^ 
& tous les autres ceux qu'ils peuvent^ 
L'arrivée d'une chaloupe européenne , 
avec des pipes & du tabac , eft un fignai 

Î|ui fait expirer dans la nation tous les 
entimens d'amitié & de recoimaif- 
fance. 
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CHAPITRE XVIL 

Religion de Congo : progrès des Jejuites 
dans ce pays ^ & leur expuljion. 

jLi A reTigion n'y eftpas (i) plus parj- 
faice que la politique. Il n*e(l pas aifé 
4e diftinguer , dans les relacions des 
voyageurs igiffionnaires oi; autres , u 
ces barbares ayaiçnc aucune notion de 
rimmortalité <}e Tame , de lexiftencç 
d'un fei;l Dieu , des péinçs ou des rcr 
fompenfes fui;ures« Il ne fau{ ^ commç 
je lai dit , faire aucune a^ttençion aa 
dialogue dcja cité , entrç un mihiftrp 
proteftant & un Caffre. Qn y diftingwç 
tirop faciiçm^nt les cot^naidances d'un 
Européen 4^ns U bouche d'un Hocr 
tentot. 

Tout ce qu'on fait , c'eft que ces 
peuples adorent pourtant quplqae force 
de divinité \ la plupart s*en font qui né 
font difficiles m à trouver , ni à fatif^ 
faire j ce font de petites pierres , des 
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branches d'arbre, des paquets de feuil* 
les qu'ils coniàcr^t ( 1 )• Ils leur rea^ 
dent un culte religieux , qui confifte 
dans une efpece de révérence. On les 
lappelle Fétiches , & il n'y a prefque 
point de Nègre qui n'ait le fien çn par- 
ticulier* ^ 

II y en a de généraux qui apparties* 
nent à un peuple ou à une ville. C'eft 
un arbre , une rpche , dont on a foin 
que la grofTeur foie proportionnée à Iz 
quantité de gens qui doivent éprouver 
(a protection. On leur offre quelque* 
fois des repas qui font mangés par ceox 
qui fe difçnt leurs prêtres. Mais en gé* 
néral il eft fur que dans tous ces pays là 
religion n'a point de forme çonftante 
& réglée. Il paraît que l'ignorance uni- 
verfelle laiue à chacun le choix des 
pratiques qui lui paraiflent les plus pro^ 
près à tranquillifer fa çonfcience » oui 
fatisfaire fon caprice* 
• 149* Les Jefuites â peine établis vinrent 
leur offrir (i) lesr lumières de l'évan^ 
^ile. Ils y étaient foutenus par la prçr 
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ience des Portugais, C^ux-ci venaienc 
y chercher des efcUves & de lor qap 
les Neeres ramàfTenc dans le fable d^ 
leurs rivières. Il y eft apporte par les 
torrens qui lenlevent des mines doiw 
rintcrieur de l'Afrique eft probable» 
ment rempli. Quoique ce foit une proi^^ 
bien richç & bien capable de tentei; 
l'avarice de nos voyageurs , les déferts ^ 
la chaleur excefGve , les ferpens , los 
bêtes féroce^ n'ont pas encprç pçrmk 
d'y pénétrer, 

Les Jefuites , qui ne cherchaient 
apparemment alors que le falut des Afrir 
cains ^ débutèrent chez eux par un zel^ 
défîntéreffé. Ils cath^éçhiferent & bapti^ 
ierent tous ceux qui fe préfçntaient : 
mais ils perdirent le fruit de ces inlt- 
truâions par une rigueur peut-être 
trop inflexible. J'ai dit que le meilleur ^555* 
revenu du Roi çtait la vente de-fes 
femmes , quand il en avait befoin. IJn 
Jefuite y trouva avec raifon de Tindé-^r 
cence. 11 repréfenta au Prince que çû 
fexe aimable n'était point fait pour êtcç 
conduit au marché , que la loi dePieii 
qui permettait aux Européens de les 
acheter , défendait aux Nègres de le^ 
yçjidrç, Jl ajouta jnçoietjue Sa Mî^jeft^ 



^t4 Hijloire Impartiale 
ferait très-bitn fi elle pouvait fe pafler 
de femmes , qu'il fallait au moins 
4]u'elle fe réduisît à une feule , & que 
c était tout jce cjti'un Jefuite pouvait 
lui permettre. 

Le Monarque docile ( i ) fe laiffk 
fuiner fans murmurer 4 il cpnfemit a 
dépeupler fon ferai!. 11 fe reftreignic , 
xlit-on , à une feule femme. Mais le 
miffionnaire n'était pas fatisfait ; il 
voulait encore lui enlever celle-là. II 
prétendit qu'elle était parente du Roi 
à un degré prohibé. On affûre que le 
tnari patient- offrit tous les tempéra- 
«lens poflîbles pour obtenir la perniif- 
fion de conferver fà femme. 11 alla 
jufqu'à promettre de fe donner pid^li* 

Îiuement la difcipline, pour réparer le 
candale qu'il pouvait caufer. Mais le 
\ prêtre Européen ayant été inflexible 
fur la féparation entière , le Nègre en- 
IÏ2L en colère \ il reprit toutes fes 
femmes , il chaffa le direâeur qui les 
aimait.ifi peu. Ayant enfuire découvert 
xjue d'un comptoir Portugais où il s'é- 
xpit xetirc , il mtriguait pour attirer fur 

^1) Orlandia. 

^ le 
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le Congo tout le reflentiment du Por- 
tugal, il le fit embarquer lui & tous 
les Européens qui étaient dans le pays. 



CHAPITRE XV m. 

Etàblijjement des Jefuites au BreJU. 

Xj £ Brefil était un autre pays riche ic 
barbare , où dans la même année 1 549 

• les Jefuites ellayerent de porter la vraie 
foi. On fait que parmi les contrées 
opulentes de l'Amérique , celle-là fe 

. diftingue encore par fon opulence. Le 
climat en général y eft fcc & rude^ 
mais fain. Ces montagnes célèbres , qui 
en font la plus grande partie , font plei- 

^pes d'or , de pierres précieufes ic de 
diamans , dont jufqu'au fei^ieme fiecle 

' on avait. cru que la nature avait caché 
la fource dans Tlndouftan. L'Angle- 

' terre y fait , fous le nom des Portugais ^ 
un commerce prodigieux qui eft au- 

' jourd'hui le principal foutien de fa 

'grandéi£r. Ses habitans , découverts 
prefque les derniers de l'Amérique > 

' parurent aux premiers aventuriers qui 
Tome l. R 



i 



jftf Hîjloirc impartiale 

allèrent leur voler leur or & Icuts dîa* 

xnans , d'une férocité exceffive. 

On a prétendu que c'était leur na- 
turel d'être cruels & inhumains. Il 
pourrait fe faire qu'ils ne le fuflent 
deirenus que fur le. rapport de qaçiques- 
uns des malheureux habitans du conti- 
•ncnt , qui étant échappés à la barbarie 
des brigands Efpagnols , avaient porté 
l'effroi & la rage dans toutes les con- 
trées voisines. Ils abandonnèrent les 
côtes aux établiffemens Européens : 
mais ils tinrent ferme dans les mon- 
tagnes. Favori fcs par la fituauon d'u ter- 
rein, iU ont défendu leur iibetté avec 
un courage inflexible : aujourri'hui 
même encore , ils font toujours prêts à 
combattre pour elle. On eft parvenu à 
|es.ftdoocic un peu y mais non pa$ à les 
foumcttre. 
^S49* Ce font les Jefqites qui ont ren4ci 
ce fervice au Portugal. li fe fotit ha- 
fardés au milieu des barbares qui s'en 
défiaient moins ^ en les voyant feuls $c 
fans ajrmes. On prétend que le Bre- 
. filicBS étaient antropop^ages j les. mif- 
iîonnaires foufertç parmi eux bapti- 
faient , dit-oç y les jprifpnniçrs qu'on 
inimoiai cj m ^is bien tôt i'Ufure^c obi igës 
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de modérer leur zèle. Lesfauvages pre- 
naient le baptêiîie , pour quelque céré- 
monie magique. Ils croyaient qu'elle 
fendait la chair des viâ:tmes plus fade» 
fU que ks Jèfuites remployaient pour 
les dégoûter d'en manger ( 1 )* Cepen- 
dant peu à peu ils s'humilièrent ; dès 
Tan 1551 ils étaient déjà familiarifés 
avec quelques- unes des pratiques du 
chriftianifme. Us voyaient des procef- 
lîons, ils écoutaient chanter des lita^ 
nies ^ & cQs petits fuccès en fefaienc ef- 
pérer de plus grands. 



{1} Orlandiii. 
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CHAPITRE XIX. 

Etablijjement &fu[ refflon des 3efuitej[jles^ 

V-Zn volt par-là que les croîs parties 
du mofide éc lient déjà prcchées Se di* 
rigées par les Jefuices. Douze ans après 
Ton indication , cet ordre s ctendaic 
auili loin que la religion & le pouvoir 
'de l'Europe. Ignace le voyait, avec une 
joie fennble , profpcrer de tous cotés : 
il n'était embarrafle que pour le choix 
des fujets. Lès femmes mêmes cher- 
chaient , avec empredèment ^ à gagner 
le ciel fous £q^ ordres. 

Dans le ftms qu'il n'était qu'un fit- 
njitique obfcur & . perfécuté , il y en 
avait qui le prenaient pour leur direc-> 
teur. La confiance augmenta quand on 
1^ vit à la tête d'un ordre approuvé 
t)C déjà fameuxJ Une Efpagnolc qui lui 
avait fait raumôn^ pendant fes étu- 
des , appienant le changement de fa 
fortune , eut envie de le voir. La curio- 
fité fait faire bien du chemin aux 
femmes : celle-ci partit du fond d^ 
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rEfpagne , & vint à Rome par ce feul 
motif. Elle y fit deux amies \ toutes trois? 
enfembie demandèrent au faint la pôr* 
miflion de fe joindre à fon ordre iC 
d'en faire les vœux. L obéiffknce abfo- 
lae au Général & au Pape pouvait de- 
venir dangereufe pour des femmes j 
mais ou celles-ci étaient afTez âgées, 
pour ne plus courir de rifque , ou l'ar- 
deur qui accompagne toujours les corn- 
mencemens d'un projet, empêche d'y 
réfléchir. 

Ignace vît avec plaifir fon Empire 
s'étendre fut les deux fexes. Mais c^ 
faint n'avait encore fait qu'en pafTant 
le métier de direâeur. Il ne favait pas 
combien il eft pénible \ il n'imaginait 
pas la grandeur des talens qu'il exige \ 
il ignorait- jufqu^à quel point la piété 
des femmes eft fcrupuleufe j combien 
elles fe plaifent â imaginer des doutes » 

fiour fe procurer la fatisfaâion de voir 
'homme éclairé qui doit les lever. 

Quand il en eut fait l'épreuve , il 
fut effrayé du fardeau qu'il s'était im- 
pofé à lui 2c à ks enfans. Il s^adrefTa 
au Pape pour s'en faire décharger. Sa 
terreur fut fi vive qu'il voulut que l'on 
fpécifiât dans la bulle que les Jefuites 

Riij 
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ne feraient point obligés de diriger le9 
femmes , même quand elles le vou« 
draienc , a moins qu'eiks n'en obtinf- 
fent un ordre exprès du fairit Père. Ce 
font des Jefuires qui rapportent toute 
cette hiftoire Çt) y ils auraient pu la 
laiiTer faire à leurs ennemis» 



CHAPITRE XX. 

i^ouveau fuccès de faitit Ignace & de 
fa Société dans toate l'Europe. Dé" 
votions ridicules qui s^y iRtrèduiJenU 

Xgnace , certain de ne plus avoir af- 
faire aux femmes , fe tourna tout en- 
tier du côté des hommes. De Rome , 
qu'il ne quittait pas , 'i\ portait des 
yeux vigilans fur TEfpagne , fur le Por- 
tugal , où il voyait de riches établifle- 
jïîens fe former. 11 recevait tous les 
jours de nouveaux ftijets dans fon ordre» 
Quelques-uns Flîonoraientparleurnaif- 
fance , comme Borgta y dont nous avons 
parlé y d'autres promettaient de TiU 
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luftrer par leurs écrits, comme un cer* 
tain Guillaume Poftel ( i ), fameux alors 
par Tes prodigieufes connaiflànces , & 
qui padaiç pour favoir douze langues. 
Je ne parle de celui-ci gue pour faire 
remarquer combien les Iciences & Té-* 
tude font un faible fecours contre les 
infirmités humiliantes qui dégradent 
quelquefois lefprit humain. 

Poftel , attiré à Paris pour ctre un 
des premiers profe({eurs du collège 
Royal nouvellement fondé , penfîonné 
par le Roi de France , par la Reine de 
Navarre , connu & eftimé de toutd 
l'Europe , était un fou des plus rares. 
Il avait trouvé à Venife une vieille re- 
iigieufe qu'on appellaic la merc Jeanne. 
11 fe perluada qu'elfe était un fécond 
Meflîe , envoyé pour bannir les péchés 
du monde : il crut aufli être le fils de 
ce Meilie , & avoir droit par confé' 
quencaux grands événemens qu'il de-* 
vait produire. Il vint à Rome pour j 
inftituer un ordre de Chevaliers , defti- 
nés à combattre en faveur du nouveau 
reftaurateur de l'humanité. Soit diffi-* 
■■»■■-»■■■■■»■'>■———————— —■———« > 

(dqttc. 
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culte d'y réuflîr , foit èfpcrance de fc- 
duire en faveur de fon Meflie les com- 
pagnons de Jefus , il chercha à être 
reçu dans la Société. Ignace » ébloui 
par fa réputation , l'admit fans défian- 
ce. Mais informé que le nouveau Je- 
fuite travaillait à faire parmi les an- 
ciens des défenfeurs de la mère Jean- 
ne , il le chafTa après avoir tenté inuti* 
Icment de le faire guérir* 

Son ordre fe foutcnait toujours en 
Portugal , où , comme nous l'avons 
dit, il jouiflait d'un grand crédit. Les 
Jefuites l'augmentaient encore par des 
actions faites pour exciter l'admiration 
du peuple te le mépris des honnêtes 
gens. Au milieu de la nuit, difent leurs 
propres hiftoriens ( I ) , ils fe mettaient 
a courir par les rues en criant : l* Enfer j 
l'enfer pour ceux qui commettent des pé* 
chés mortels. De jour ils affemblaienc 
le peuple autour d'eux en criant , fur 
le ton des prophètes : ô terre ^ prête 
P oreille ^ viens entendre les paroles du 
Jalut. 

Quelquefois par humilité l'un d'en- 
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tre eux fe mettait tout nud , & courait 
toute la ville en mendiant de porte en 
porte. Un autre la parcourait auffi une 
difcipline i la main , & fe fouettait aux 
yeux du peuple en demandant pardon 
pour les péchés de fes confrères. On dit 
même qu'une fois ils fortirent au nom- 
bre de foixante, tous nuds, tous armés 
de difcipliries , & fe flagellant au fon 
des litanies que chantaient deux jeunes 
novices. Le peuple édifié verfait des 
larmes \ on le mettait a genoux \ ott 
criait miféricorde. 

£n Sicile , à Palerme ( i ) ils donnaient 
un fpeâ:acle non moins étrange : ils 
fefaient une procef&on allégorique donc 
le fujet était le pouvoir de la more fur 
toutes les créatures. On y voyait un 
grand Ghrift dans un cercueil avec des 
anges & des hommes qui portaient 
quelques inftrumens de la paffion. En- 
fuite venaient des cavaliers maigres 8c 
décharnés , aufli bien que leurs mon- 
tures. Puis paraiflait la mort , traînée 
fur un char noir , par des bœiifs noirs , 
conduite par le tems. C'était un grandi 
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jquelete aufii haue que les mai(bns»Tt 
tenait une fault y il portait un. arc &c 
des âêches y il avait à Tes pieds * des 
pèles & des hoiaux. Son char éuk en- 
touré de fiambeaux de poix noir , & la 
stiort elle-même tenait enchaînés une 
foule de fpeâxes» reprcfentans les dif- 
ferens états de la vie humaine. Tout 
cela, était efcorté de violons & d'autres: 
inftrumens ^ on chantait des cantiques, 
niftes fur le ton le plu& lamentable donr 
iM fut s avifer^. 
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CHAPITRE XXI. 

^uc àts fcenes extravagantes ne font 
point paniculicrês aiixjeuls Jefuites^ 

K^iiQ pareilles démences ont Je quoi 
révolter ^ elles n*ont rien qui doive 
fiirprendre : ce ne font pas les Jefuiresi 
ieuls qu'elles ont déshonorés* Oa les; 
retrouve dans toutes les nations & dan» 
jtous les cultes. De nos jours mcnae oa 
peut fç fouvenir de les avoir vu renaître 
autant que le permettait la différence 
des.fiecles. Je ne parle pas de cts folies 
honteufes qui ont éclaté avec tant de 
tumulte fur le tombeau d'un diacre,, 
dont la vie n'avait pas mérité cet ou- 
trage; Mais ceux qui cherchent dans 
rhiftoire des preuves de Tinconfé- 
quence de l'efprit humain* , peuvent 
remarquer que les Jefttites fi déclarés »» 
& avec tant de raifon, contre les con^ 
Tulfîons de faint Médard, n'ont pas 
laiiîe de favorifer un fanatifnve & des 
fuperftitions a peu près pareilles. Dans 
les mifllons de campagne , dont il$> £e 
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chargeaient avec empreflement , on (e 
ibuvient encore des indécences com- 
mifes par les D. . . . les B, . . , & 
elles ont été communes à bien d'autres. 
On a vu des miffionnaires Jefuites , 
Capucins , feculiers , &c. difputer d en- 
ihoufiafme & de folie , faire retentir la 
chaire de vérité de difcours ridicules , 
ou furieux ^ & conduire aux calvaires 
bâris près de tous les villages , des 
bandes nombreufes de payfans,d autant 
plus touchés de leurs fautes , que leurs 
guides paraiffaient plus extravagans. 

11 eft vrai pourtant qu'en général le^ 
Jefuites ont paru fe prêter plus que les 
autres moines à ces complaifances fa* 
natiques. Il eft certain que leur ordre , 
d'ailleurs le plus éclairé de tous , eft 
celui qui a le plus appuyé tes petites 
pratiques de dévotion qui frappent les 
yeux & le cœur du peuple. L envie de 
le gouverner les fefait pafler fur l'a 
répugnance qu'ils devaient naturelle- 
menr y avoir. 

De. ce nombre , il faut mettre les 
prétendues inftruûions, les conférences 
faites en faveur de la populace, & des 
foldats dans les villes degarnifon. Sous 
prétexte dé leur apprendre leur reli- 
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gion , on ne leur apprenait réellement 

au'i la méprifer. Dans ces conférences , 
fe fefait un dialogue impromptu en- 
tre deux Jefuites. L'un était prédica- 
teur & déclamait avec force contre 
les défordres uiltés parmi la canaille y 
l'autre en prenait le parti. Il les défen- 
dait ; il fe permettait pour cela le lan- 
gage , les expreffions & les geftes or- 
dinaires à ceux qui s'y livrent. Leur 
intention était , fans doute , que fe 
lailTant vaincre par les raifons de fon 
adverfaire , détéftant des aâions donc 
il avait paru d'abord (1 flatté » foil 
exemple touchât les auditeurs & leur 
infpirât l'envie de l'imiter. Je ne fais 
s'il avait fouvent ce bon effet , mais 
j'en doute. J'ai été témoin d'une de ces 
Tcenes boufônnes , dans une églife des 
Jefuites j on 7 avait fait venir un ré- 
giment tour entier qui était en garnî- 
fon dans l'endroit. Le foldat n'était 
.fenfible qu'au ridicule que fe donnait 
le religieux qui affeâait de parler & 
de penfer comme lui ; c'était une vraie 
comédie qui le divertilTait. pommelé 
bon Père n'attrapait ni l'air grivois , ni 
le ton animé qui aurait pu rendre la 
icene naiurelle , on en risit cookie 
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d'un mauvais adieur. Par contre-coup 
en riait auflî des bonnes chofes que di' 
fait fon confrère. Tout le fruit de leur 
zele fe bornait a fcandalifer les gens 
éclairés , & à amufer le foldat» 

Le même principe fit adopter aux 
Jefuites les confréries , les congréga- 
tions que la Soçictc a toujours Toute- 
nues avec foin jufqu'au moment de fa 
chute. C'étaient des afTemblées que l'on 
formait pour entendre la meffe en 
commun , pour réciter en commun 
loffice de la Vierge , pour écouter les 
exhortations d'un Jefuite mis à la tcte 
de ces petites républiques. 11 y en avait . 
pp-ur les hommes , il y en avait pour les 
femmes. 

Les enfans d'Ignace , oubliant com>- 
bien leur père avait redouté ces con- 
fciences délicates , n'omettaient rien 
pour s'en affûrer l'empire. Us leur fê- 
laient faire des retraites afin de le» 
tenir toujours fous la main du direc- 
teur. Elles paiïaient la journée entière 
dans des maifons louées exprès a portée 
du. couvent. Cctait-lâ qu'un Jefuite 
venait leur apporter les lumières & les 

S races du Ciel. Ce n'eft pas-là Tefprit 
q^ reUpoa ^ mais enfiu le peuple 
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. & les fctumes goûtaient ces pratiques » 
parce qu'elles n'étaientpas ufitées , & les 
Jefuites les autorifaient par ce qu'elles 
leur dQnnaient du crédit* 

Il en faut dire autant de la dévo- 
tion à la Vierge. Prefcjue tous les or- 
dres ont un fîgne de rallierBenc , une 
cfpece de talifman particulier , pour le^ 
quel ils infpirent un refp^â: exclufif à 
tous leurs parcifans. Les Carmes onç 
ïe fcapulaire , & les Cordeliers le 
cordon de fainrFr;inçois y le rofaire eil 
J'crendard des Dominicains & des Ca- 
pucins» Le chapelet,l'officede la Vierge^ 
les Agnus Dei font ceux des Jefuites^ 
Chacun tâche de donner aux fiens la pre?^ 
jniere place dans TeTprit des fidèles- 
Ces derniers en général ayant eu plusi 
d'éloquence y ayant imprimé plus de 
livres, ont auflî touché plus de cœurs^ 
Tout bien confîdéré cependant^ on^ 
xi'aurait pas beaucoup à s'en plaindre 
s'ils n'avaient point fait d'autre mal. 

Il ne tint pas àplufieurs d*entre eux: 
qu'on fît de ces pratiques un dés fonde?» 
mens de la religion. Ils les répandirent 
autant qu'ils purent ; ils allèrent prefijue 

Î'ufqu'à infinuer qu'elles pouvaienrtenir 
ieude coucesles^veicus*^On peucen [ugpr 
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par la Flandre & i'Efpagne, où ces Peres 
onc toujours été fore puifTans depuis le 
feizieme ficelé. Cette dévotion y eu 
prefque la feule religion du peuple. 
C'eft un excès condamnable. Il Faut lui 
apprendre fans doute àconferver le ret 
peâ; qu'il doit à la Mère de fon Dieu ; 
mais puifque fa crédulité & fon igno- 
rance le rendent fi fûfceptible d'erreurs, 
il faudrait fe garder d'en multiplier les 
occafious : peut-être même vaudrait -il 
mieux ne point luienfeignerde&chofes 
louables , quand il eft prefque (ur 
qu elles donneront lieu à des abus* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Efforts des Jefuites peur êtrt refus en 
France : raijhns qui les en écartent. 

yj NE réuflîte glorieufe couronnait la 
confiance d'Ignace. Son ordre profpc- 
xaic par-tout : il s'étendait déjà dans 
les trois parties de lancien monde. Ce- 
pendant une inquiétude fecrete em* 
poifonnait fa joie. Ses difciples s'étaient 
inutilement préfentés en France. Les 
Parlemens , les Evêgues » les Univer-^ 
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iités, les Moines, s ecaiçnc ligués pour 
les en éloigner. Ce malheureux conrre- 
tems ftécriâàit à fes yeux cous les Suc- 
cès qu'il obtenait ailleurs. C'était une 
épine qui lui déchirait le cœur & qu'il 
ne pouvait arracher. 

En effet ^ Texcludotl donnée aux Je- 
fuites dans Paris , n'était point TefFet 
pafTiger d'une cabale contraire où d'une 
crainte frivole produite par la nou-^ 
vèauré. G'étair une exclttuon formelle 
donnée par des corps nombreux , fou- 
tenue par des raifons ; ôc pour comble 
de doulem: > ces raifons écaienc humi-* 
liantes. 

Dès l'an 1 5 44 , Laines & Salmeron , 
envoyés à Trente par leur Général , s'y 
étaient infinués dans Tefprit de Guil- 
laume Duprat y Evèque de Clermotit» 
Ce Prélat » peu connu d'ailleurs ,. leur 
promit fa proteftion & des collèges 
dans fon dioceiè : il leur en fot^da en 
effet un , d'abord à Billom, petite ville 
d'Auvergne» & enfuite un autre àMau- 
ritlac. Mais foit que ces bourgades leur 

f^aruflTent un théâtre trop reffcrré pour 
eur zèle & leurs talens , foit que ces 
fondations n'étant étayées que par uit 
particulier fans crédit» ils doutaient 
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3e leur folîdité , ils auraient mieux 
jtimé commencer par la capitale. 

C^*était fous les yeux de la Cour 
qu'iU foohaieoienc de donner au poblic 
des exemples é4iâans« Auprès de Cler» 
monc, ils n'auraient été connus que de 
Dieu & des Âuvergnacs. A Paris 5 ils 
pouvaient Terre des princes & des rois. 
La vertu la plus rigide aime quelque- 
fois à' fe voir encouragée par des fpec- 
lateurs diftlngués. 

Ils vinrent donc à Paris (1), mais a ï 549» 
petit bruit. Quoique cette ville n*eût 
ni produit aucun des réformateurs , ni 
en général adopté leurs maximes, elles 
ne laitTaient pas d'y ctre répandues Se 
goûtées. De plus , rabolition de la prag- 
matique (1) par François premier, réta- 
lidement du concordat au préjudice des 
droits dp. la nation l'avaient indifpofée 
contre le faim fiége j elle ne pouvait voir 
de bon œilces étrangers qu'elle regardait 
peut-être comme les efpiqns , ou du 
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(i) Orlandin. 

(2) Hiâoire de Fraoce > R Daaiel , M^ 

pcrai , &c« 
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moins comme les pamfans zélésMa 
falnt Père. Audi y furent- ils lone-tems 
dans une ficuation 4cplorable y ils n a- 
vaienc , pour vivre , d^autres reflources 
que de demander l'aumône , & ils ne 
recevaient gueres que des injures, 

Ignace , ferme dans fes projets & 
avide de former un établiflèment dass 
cette grande ville , leur fefait paflèr 
des fecours d'Italie. Ce même Guil- 
laume Duprat , qui leur avait donné 
des maifons en Auvergne » leur en loua 
a Paris. Ils j vivaient dans la retraite» 
tachant vainement d'attirer , par leur 
patience , les regards d'un public pré- 
venu, qui les haiflait déjà fans les coor 
naître. 
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CHAPITRE IL 

Continuation des efforts des Jefuites 
pour calmer Us Joupcons des Parle^ 
mens & des Evêques Français. 

Xjes bienfaits de Duprat n'avaient j j ^ q^ 
pa pendant fa vie qu'entretenir (ts pro- 
tégés dans une obfcurité pénible. Sa 
mort fut l'époque qui leur donna occa- 
sion d'en fortir. Elle les obligeaUb p^* 
raître â la Cour & dans les Tribunaux. 
Duprat leurlailTait, par fon teftament, 
une fomme conHdérable \ mais cette 
donation faite à des étrangers non na- 
turalifés étant contre les loix , il fallut 
intriguer pour la rendre valide. 

Us s'adrefTerent (i) aU. fameux Car-* 
dinal de Lorraine , connu par {qs ri-, 
chefles , par fon goût pour le fafte^ & 
par fon ambition , qui rendit plus d'une 
fois fa catholicité fufpede. On le foup*' 

■ m ' ' il I I ■ m I. I I >» Il 1-1 

(i) Continuation de ThiAolre eccléiiafr 
tiq[ue. 
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çonna forcement , au rapport de tous 
les fatftonens , d'avoir voulu profiter 
des mouvemens occaiionnés par le cal- 
vinifme naillant y pouf fé faire élire 
patriarche en France ; & ce projet n'é^ 
tait pas fans vraifecnblance ^ ii Ton 
fonge au pouvoir de fa maifoxi , 
& â ion opulence* En biens ecclé* 
fiaftiques feulement, il avait plus d'ùû 
million de revenus. L argent ne valait 
alors qu'un peu plus de quatorze li^es 
le marc : ainfi cette fomme fefait près 
de quatre millions d'aujourd'hui. 

C#lPardInal était à Rome. Le Pape 
rengagea à s'intérefTer pour faire avoir 
aux Jefuites la fatisfaâion qu'ils de^ 
mandaient. Henri fécond , i la foliici^ 
tarion , donna àt^ lettres-patentes pour 
Ja délivrance du legs , & pour bâtir â 
Paris un collège. Cependant l'argent 
ftit -refufé , & le collège nje fut pas 
bati. 

Cette affaire Jfut difcutée au Parle*- 
tnent , & tout le public y prit part. Les 
Jefoites ^'annonçaient (i) comme un 
nouvel ordre , établi par une volonté 
particulière des Papes , hônoté 4e plu- 

(0 De Tbou. 
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'fieurs balles pleines <îe témoignages 
avantageux, Se cligne d'êcre favorifépar 
les amateurs de la religion qu'il tra«- 
vâillait à répandre dans tout Tunivers. 
Mais les défenfeurs zélés des coû- 
tâmes reçues fe déclarèrent contre Té- 
tabliflemeht d'un nouvel inftitut, tan- 
dis qu'il n'y en avait déjà que trop 
d^anciens. Les curés , alarmés des { i ) 
bulles qui exemptaient les Jefuites de 
payer les dixmes , affûtèrent que cet 
inftitut ne pou vait qu'être contraire à.la 
' reîigion.Les Evêques les voyant auffi par 
ces niêmes bulles déclarés indépendans 
deleurs fiéges, jugèrent que la gloire de 
Dieu ne permettait point qu'on \e$ 
foufFrît j & le Parlement entendant que 
les Jefuites fe propofaient pour aller 



(i) Je ne veux pas faire entendre que 
cette bulle fut le #ul motif de Toppcfitlon 
des curés ; mais elle y entrait pour quelque 
chofe 9 & dans le fond 6n ne peut pas dire 
qu'elle fut déraifonnable. Il , faut en penfer 
autant de celle des Evèques : leur autorité 
contribuant à la gloire & à la sûreté de 
l'Eglife , on ne pouvait attaquer l'une £uis 
-é^wl^r k^ 9utrest 
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travailler à la converfion des Infidèles , 
décida , avec raifon , que ce n'était 
point-là fon affaire , & qu'on n'avait 
pas befoin de fa permiffion pour prê- 
cher 1 évangile aux CafFres & aux 
Nègres du Sénégal. 

L'année d'après , ces Pères ayant 

obtenu de fécondes lettres- paten tes ^ 

on produifî t encore lès mêmes répôn fes , 

augmentées , développées , & devenues 

plus piquantes par le cems qu'on avait 

eu pour y faire réflexion. Ils laifTerent 

; écouler deux ans ; alors ils reparurent', 

toujours avec des lettres-patentes â la 

main , & fdutenus par des amis puif- 

fans qui les appuyaient de tout leur 

15 3 3* crédit. Cette nouvelle tentative fera-* 

bkit promettre un fuccès plus heureux j 

cependant elle ne produifit qu'une hu- 

tnHiation défefpétante. 
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CHAPITRE ML 

Lt Parlement canfulie la Sorhdnne fut 
' Padmiffiori des Jefuites. Décret da 
cette compagnie à fefuj et* 

L E Mtlemetit , fatigué de 1 opiniâ- j ^ ^ j; 
treté de ces étrangers intrigans , les * 

re nvoya'à la Sotrohne dont il crut de- 
voir prendre l'avis dans une matière 
qui intéréffait 1 eglrfé. G-était au fond 
ufte afFaite purcchent civile : il n'était 
pas croyable que dés docteurs en théo- 
logie fuffent pliis' propres que des ma- 
giftracs à décider; fi une Société nou- 
velle ttoublerait ou non le repos de 
FEtàt où'elle démandait à ctre admife.. 
Mais ild^Parlémentne^ voulait point de 
Jéfiiitesw Les 'lettrés -patentes étaient 
pi^écifes \ ceux qui les avaient obtenues 
auraient peut-être publié que le Parle- 
ment ne s'y oppofait que par goût pour 
les nouvêlies maximes qui alors péné** 
tcaîet^t en France »& donc on commen* 
Tome L S 
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çait, fuivanc l'ufage de tous les fiecles, 

à £air« un ctïme i ceux <}ui n'en avaient 

poinc 

Ces magiftrats fages ne voulant ni 
être foupçonnés de favorifçr des no*- 
vaceurs turbulens , ni prêter la main 4 
àt nouveaux éoiitraires de la Cour de 
Rottie, cherchaient à s'en défaire fans 
fe compromectte* Ce (ut auifî pour cîi 
prouver le prétexte Qu'ils coniulterenç 
la Facuké de théologie , ddHindue 
contre tous les foupçons par fa réputsi.- 
tîon , Se p^ Tiijpfmi du clergé qui I4 
ibutenait aveccnalear.^ > 

On a vu depuis la Sorbonne , pleine 
de complaifance pour les Jefuites^ h a^ 
gir que par leurs impre0îoiis. On l'a 
vue âécrir leurs ennemis & regarder 
leur Société comme une des plus fer^ 
mes colonnes de TEglife : mais les Je* 
fuites étaient puiflans ; ils dirigeaient! 
U confcience & le pouvoir d'un gran4 
Roi quand ils ^iStski^ni des p^olcrip-: 
tions : tanc qu'ils furent bibles 9c mé^ 
fxifés y on fe fit un mériti^ de les prof«^ 
crire eux-omêmes. 

Ce fut le premier décembre t l'an 
jj j[4, que les doâ^eui:s » après avoic 
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célébré & entendu la meflè (i)^reiid4-fc* 
rent un décret qui a depuis été la bafe 
de toutes les accufations intentées^ 
contre les Jefuites. L'augufte aflèmblée 
protefte d'abord de fon refpeék pour le 
Pape ; elle promet de le reconnoîcre 
pour Vicaire de Jefus-Chrift , pouf le 
pafteur univerfel de TEglife : eue s'en-(- 
gage à obéir à fes ordres autant qtfeÛe 
le pourra. C'était un petit adouciflè'» 
ment à Tinfulte au'on voulait faire au 
£iint Père , en déclaranc abominable 
un inftitut formé , foutenu , & comblé 
d'éloges par fon prédécefleur & par 
iuL 

Les doâeurs ajoutent enfuite i 
» Cette nouvelle Société, qui s'attribue 
M le nom extraordinaire ic inoui de 
n compagnie de Jefus y qui reçoit 
«indifféremment & licentiéufement 
t> dans fon (èin toutes fortes de per^- 
4» fonnes , quelque méchanus , illégi'^ 
f» times & infimes qu'elles foient j qui 
pf ne diffère en aucune façon des prê- 
•» très féculiers ni par Thabit , ni par là 
» tonfure , n^ayant ni choeur , ni jeûne , 
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4» ai (iUnce ^''ni aucune des obfervances 
w qui diftinguenc & mainciennenc les 
n autres ordres religieux y cette Société 




«e to vicl\an{: la pt)édication, la liberté de 
M dofipiQi) ^ei9 leçons ic d enfeigner ,aa 
M préju4ice des Evcques & de l'ordre 
99 hiérarchique ^ c;omnae au préjudice 
»f des autres ordres religieux , âc même 
» des Pfinçesr & Seigneurs tetnpprels, 
w contre les privilèges de^s Univerficés, 
n ce qui t^nd à l^ppr^fllon &c à la 
}> vexation des peuples , cette Société^ 
» eci un mot , nous paraît contraire a 
>> Thonneur de la profeflîon monaftique, 
ai femble énerver l'exercice public , hon- 
jf ne te & pieux , & nécefl[àire des vertus» 
9f des abftinences ^ des aumônes & des 
tf aiiiléricés. Elle efl: très-propre à attirei; 
1» les religieux des autres ordres (i)î 

(i) L'auteur de Thiftoire de la compagnie 
de Jefus^ n^ct ici :^//< efl très^proprtà ocça^ 
fionner l*appfla/ie^€i texte, latin porte : tf/?o/&' 
tandiab allis rellgionibus.hQ fens qu^ donne 
cet* auteur prouve ou une ignorance, oit 

une malignité également inexcuâble^t 
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)» elle fouftrait de la jurifdidion Se de h 
9i foumiflîon due aux Evêques ^ elle 
»> prive injuftement les Seigneurs , tant 
»> eccléfiaftiques que féculiers , de leurs 
«» droits ; elfe ne peut occafionner que 
N des troubles & des dilcuflions dans 
»> l'un & dans, l'autre de ces deux 
» états , & cauier des querelles , des 
»i plaintes , des difputes , des jaloufîes 
» & des fchifnies. 

w Toutes ces chofes , & plufieurs 
5> autres encore, mûrement examinées 
>• & diligemment confidcrées , cette 
w Société nous paraît extrêmement dan- 
9» gereufe , en ce qui concerne la foi ,. 
99 ennemie de la paix de l'Eglife , fu- 
99 nefte à l'état monaftique , & nous 
» femble plutôt née pour la ruine que 
w pour l'édification des fidèles ». - 
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. C H A P I T R E I V. 

Ce que ton peut penfer du décret 

précédent. 

X ^ femble qu'un corps , reî que la 
Sorbonne , confuhc par le Parlement de 
Paris , prononçant un décret auffi ter- 
rible 5 aurait dû fe piquer de l'appuyer 
par des raifons fortes & concluantes } 
il y en avait mille à alléguer contre 
les Jefuites. Les magiftrats éloquens, 
qui furent bientôt obligés de fe mêler 
de cette affaire, furent les mettre dans 
/tout leur jour. Mais la Sorbonne parut 
où les ignorer ou craindre de les faire 
valoir. Malgré le grand bruit qu'on a 
fait de ce décret, rimpartialité que j'ai 
annoncée , m'oblige de faire voir que 
les Jefuites auraimt pu paraître très^ 
innocens fi l'on n'avait point eu d'au- 
tres armes contre eilx. 

1^. Le reproche qui roule fur leur 
nom eft injufte \ ils y ont répondu 
avec folidité. On a dans TEglife les 
Trinitaires ^ les Filles du Saint^Sacrt* 
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trient j les Filles-Dieu j & beaucoup 
d autres noms qui ne font point taxée 
d'orgueil ceux ou celles qui les por- 
tent ^ nous fommes entourés d ordres 
des deux fexes qui fe donnent impuné-^ 
ment des tittes aufli bifarres , ôc peut* 
être plus téméraires. Mais les Filles- 
Dieu 9 celles de VjÉve Maria on de 
TEnfanf Jefîis , n'ont apparemment 
point excité la jaloufîe des doâeurs. 

i^é Dire que la Société de Jefus 
reçoit indifféremment 8c licentieufe- 
ment dans (on fein toutes fortes de 
perfonnes , quelque méchantes ^ lUégi- 
times & infâmes qu'elles fcient ^ c'eft 
trop laifTer voir ou on croit parler à des 
oreilles ouvertes a lacalomnie , quelqUfe 
grodiere » quelque révoltante qu'elle 
loit. C'eft fuppofer qu'Ignace avait pré- 
paré un afyle an libertinage 8c à la dé- 
bauche. 

Une telle accufaiion fe détruit d'elle- 
même. Les mœurs des premiers Jefuites 
n'ont jamais été attaquées. On fait bien 
que les commencemens d'un inftituc 
fe donnent toujours au zèle & à la fer- 
veur \ il faut commencer par édifier les 
hommeS)fi l'on veut par la fuite s'attri- 
buer ie droit de les tromper. 

S ir 
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D'ailleurs , quand il ferait vrai 
qu'Ignace eût donné Thabit à des li- 
bertins reconnus , ce ne ferait pas en- 
core un préjugé contre fon ordre. 
Ceux qui cherchent dans les cloîtres un 
afyle contre les attraits du plaifir dont 
ils font dégoûtés , ne les déshonorent 
point. Le couvent de la Trape n'en eft 
que plus reipeâable^ ppur être plein de 
pécheurs 9 qui, après avoir fcandalifé le 
inonde par des défordres publics > l'é- 
difient par une pénitence fecrette. 
Ignace aurait mérité l'approbation de 
l'univers , s'il n'avait fait de fes mai- 
ions que des retraites pour le repentir. 

3*. Les Jefuites ne différent des prè- 
ttes fçculiers ni par; Thabit , ni par la 
tonfure.; inais ce n'était pas un crime, 
ians doute ,. de ne point porter d'autre 
habit que celui des prêtres. Us ne fe 
chargeaient point d'une bigarure pué- 
rile comme les Jacobins & les Carmes. 
Jls n'affeétaient point une malpropreté 
dégoûtante comme les Capucins l'ont 
fait depuis. Ils n'adoptaient point, un 
ajuftement plus propre à la vanité, â 
la coquetterie , qu'à l'humilité d'un 
moine , comme les Prémontrés , &c. 
A des vêteTtiens iinguliers pu indécens. 
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ils préféraient des habits roodeftes Se 
attribués par ïaùtge aux ecclcfiafti** 
ques eftimables : cet article méritait 
des éloges. 

4^. lis nVvaient ni chœur , ni 
jeûnes , ni filence. U s'agi(Iàit de fa- 
.voir fi ces pratiques font néceflTàires 
pour être vertueux & favâns. Il fallait 
examiner fi tes autres moines qui clian- 
.raient au chœur , qui jeûnaient trois 
carçmes & s'enivraient le refte de ran- 
gée (i) , qui fe dédommageaient dans 
Je monde du filence forcé du cloître; 
il fallait , dis- je , examiner fi ce^moineç^ 
étaient plus réguliers , s'ils en fefaient 
plus d'honneur à TEglife. ^ 

5°. Les bulles donnaient au» Je- 

: . ' ' / 
(i) Ceci n'eft point une calomnie. On 

fait que dans ces tems malheureux , ni le 

clergé ç ni les ordres monaftiques ri'avaitent 

la régularité qu'ils ont acquife depuis? Gft 

verra, par le fujet de là haine des CordeV 

liers contre Bains , que la tempérance n*é« 

tait point alors la vertu de ces' R. P. ife 

s*en piquent faiis doute de nos jôur^; m^is 

ils s'agit ici d'un tems ob ils ne s'en pi« 

qualent pas. . ;«• 

Sv 
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41^ .' MîftoSre hnpartiûk 
fuîtes de grands privilèges pour la ptl^- 
•dicatioQ (i) & pour Tenfeigneoieac 
public : ces privil^es pouvaient cho- 
quer les Eveques & les Univerfités f 
înais il ndà pas vrai qulk fillènt tore 
■p^-là aux Seigneurs & aux Princes 
jsemporels. H eft encore moins vrai 
^'iis cendiflent â Toppreffion & â la 
•vexartoti des peuples. Les Seigneurs ne 
perdaieat pas un feul de leurs droits , 
parce qu'on s offrait d'enfeigner gra« 
tttîtement le latin a leurs enfans. ÏM 
payfaos n'étaient ni foulés ni opprimés, 
parce qu'on venait prêcher levangile 
dans i'églife de tenr village fans la per* 
miâion de i'Evèque. 
. D'ailleurs on avait bien trouvé 
moyen de fe tranquillifer fur le danger 
de ces privilèges accordés à tant d'au- 



; (i)ll£mt prendre garde que la Sorbohne 
ae paarle que des privilèges pour la pré** 
dbcation & l'éducation ; ce font ceux-là qoî 
ne pouvaient nuire aux particuliers ni aux 
Princes-: elle en aurait pu citer , comme os 
fait 9 vûjiXp autres réellement nuifibles à tovx 
le DRonde. Pôurqpoi ne les citait-elU pas { 
Je n'en fais rien. 
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tfés ordres. On les avait forcés d'y re*- 
noncer \ on pouvdc en faire autant i 
l'égard des Jefaites , & il a bien falla 
dans la fuite prendre ce parti. 

6®. Enfin le refte n'eft prefque plus 
qu'une répétition de reproches ou faul 
ou abfurdes ; mais la haine fecrettQ 
contre les Jefuites tenait lieu «le forc^ 
au décret des doâeurs : elle difpenfait 
de produire les vraies raifons qui la 
) uft tfiaien t. Quelques - unes même 
étaient d'une nature à ne* pouvoir 
être montrées. 
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CHAPITRE V. 

Vraies raifons qui rendaient Us Jefuites 

fufpecls aux Magifirats & aux Eve^^ 

gués j qui leu/frent effuyer un refits 

dont le décru de la Sorbonm ne fut 

que le prétexte. 

JL E s motifs qui fe&ient le plus d'im"*^ 
preffions fur le magiftrat & fur k 
partie la plus éclairée de la nation , ne 
pouvaient fe dével^^per en public 
C'était le dévouement au Pape A: là 

StJ 



4ia Hijloire împanialâ 

fondation de Tordre due à uh ECpa- 
gnol. On verra par la fuice^ & fur-cou^ 
par le plaidoyer du fanieux Arnauld, 
que ces deux griefs ont toujours été» 
avec juftice, le vrai crime. des Jefuites 
€0 France. 

Le gros 4^ public ^pe p^uflait pas 
les réflexions il- loin. ^ il déceftait les 
Jefuites » parce qu'il n'y était pas en- 
core accoutumé , & parce qu'on en 
difait beaucoup de mal. Les moines 
laugiflaienc d avouer que la jaloufie 
les animait contre des rivaux qui fe 
prétendaient plus réguliers & plus utiles 
qp'etrRLts'l^învcrmcsne pouvant pas 
mettre leur fcience à meilleur marché, 
& n'ofaât dire pourquoi elles haïfTaient 
des gens qui venaient troubler leur 
commerce , rajuftaient de leur mieux 
d<^ ^réttextes moins bons , mais plus 
honhêtes. - - 

• Les Ercques feuls pouvaient dire 
librement ce qu'ils penîaient. Us regar- 
daient avec douleur les plaies que le 
faint.Hége avait faites autrefois à 1 épii- 
çopat eii favj^ur des mendians ( i ) fouf- 
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(i) Ces mendians avaient obtenu. des 
Fapes à pe» près les mêmes privilèges que* 



dtsJâ/kker. lÀv. 1 V. 4in 
a^ahsilfâ jarifcliékron; mars ces plaies 
ydéjz anciennes feraient cilcatriféès. Ifs 
ixcmiffaiénc de 'voir un nonvel ordre 
:jircr à Its^ ràûvriC: Semblables à ces 
xxialadeis $ qui:, aprcs^avoir fouiïerr une 
opécàtidn <:ruelie> ,> tremblent -toujours 
-à il japptochâ ; du' ehicur^ien , ils crai* 
•gnaient qi|e tserintUctw , chargé dès ùl 
naiSance de toutes les diftinâions qui 
avaient cbucé aux autres bien des com- 
bats, ne pqciat plus loin fes prétentions 
&. fés'fucc;}s. 'j ' "5 ' , . . 

cTuut 1^ monde ayant donc iinsérêt 
d^écarter les Jefuites , tout le monde 
flWîif^irtéi- "tîSJbn's' qù'cûv'îfe. .^iGît 
pas y le^ décret de la Sorbonne , tout 
faible qu'il était j^fut reçu -avec apr 
plaudiffement. Les Pàrifiens , pour qui 

tout feft Imôâe"-, cdaterent contre le^ 

. • j.^'.- ... 
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les Jefuites. Dans le commencement même 
ils s'en étaient fervis. ( Voyez le plaidoyer 
du procureur général en 1 564. ) Maïs depuis^ 
foit qu'on leur en ait fait voir l'tnjuftice , foit 
que d'eux-mêmes ils en aient fenti le danger, 
il.eft vxai qu'ils ont paru yi*enoncer, fur- 
tout en France 9 où ils ont excité fort peu (Ui, 
«roubles à cette oocafion. 
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fuppiians ltaiieiM« On les infttlta éxàê 
les chaires. Les Carés exhorteretit leurs 
(mroiifièns à nourrir une fainte kaine 
contre des gens que le Pape aucorifaic 
à ne point payer la dixme. Les Evèques 
déployèrent for euJE ce pouvoir de ju* 
tiidiélion au^uel^ils parahSàietit vouh^ 
loir fe fbuftraire. Le iruit '<|ai leur re^^ 
vint des lettres*pitentes » fut d*ètre re« 
fettéspar lesl^riemens , haïs du peuple, 
condamnés folemnellettietit par les eoc*- 
teurs , & interdits par les prélats. Il fallut 
donc fe retirer Se prencue patience* 
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CHAPITRE VI. 

* 

Tiûlfons qu apportait dans te même 
tems un Èvêquc de Paris j pour 
€omhattre rétablijfemtnt des Jefuites 
en France. 
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ovR juftiâer ce due j'ai dit de la 
faibletfe du décret de la Sorbonne , on 
peut le comparer avec une efpece de 
requête préientée la même année au 
Pailement , pair TEvêque de Paris Euf» 
tache du Bellay^ U contient préfixe 



des Jefuites. Lîv* IV* 41^ 
tous les motifs d'exclufîon qui poa'* 
vaietic être allégués contre les Jefuites.^ 
préfentés d'une façon fumineuie. Sotï 
premier motif eft cependant faible, U 
porte fur le nom de ces Pères ^ qui paf 
lui-même eft très-indiffiérent : mais leC 
autres font meilleurs^ 

Avis de Mtffire ËvsTACun î>v 

Bellay j Evêque de Paris j en Vaa 
1 5 5 4 j contenant Us raifons pour 
lefquellcs il efiime cette Société nt 
devoir être reçue { i ). 

« L'Êvêque de Paris , auquel par or- 
99 donnance de la Cour ont été com^ 
» muniquées quelques bulles des Papes 
9» Paul éc Jules tiers , enfemble les let^ 
-99 tres-patentesdu Roi Henri , à préfenrc 
» régnant , adrefTante à ladite Cour , 
99 pour procéder à la rérification , lec- 
9» ture & publication defdites bulles 
9> obtenues par les eux difant Jefuites, 
«> ou la Société fous le nom dejefus. 

» Après les proteftations en cet en- 
«» droit pertinentes , de Tobéi^ance Si 



^1) Mercore.jéfuitiquc. 
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•*! révérence qu'elle doit & veut porter 

.f« tant au faine Siège qu'au Roi. 

M Dit que lefdites bulles con- 
9> tiennent plufieurs chofes qui fem- 
> blent , fous correâion » étranges Se 
:» aliénées de raifon ^ fir qui ne doivent 
»» être tolérées ni. reçues en la religion 
i> chrétienne, 

» En premier' lieu'^ién ce que lef- 
» dits impétrans veulent être appelles la 
n Société fous le, nom de Jcfus , qui 
^> e(l , fous.CQrre^kion , nom arrogant 
)> pour eux , voulant attribuer à eux 
» ieuls qitod eccleJiA catholicjt & œcu-^ 
M meniez competit : & qui eft propre- 
M ment dite la Congrégation ouSocié- 
» té des Fidèles , defquels Jefus-Chrift 
»> eft le chef , & conféquemment fous 
•> Jefus-Chrift , ,& femble qu'ils fe 
« veulent dire feuls faire & conftituer 
-f> TEglife, 

9> Secundo. Us-promettent & avouent 
9> les trois vœux folemnellement, & 
99 mèmement pauvreté : renoncent à 
M avoir aucune chofe propre , eifam in 
» communi : fors qu'es villes , èfquslles 
u yaUniveruté^ils pourront avoir col^ 
ù léges fondés pour les étudians. 

9> Mais par les lectces'pacehttfsida 



des Jefuîus. Lîv. VI. 415 
S> Roi leur eft feulement permis avoir 
m maifon âPads , &:non ailleurs en cd 
f) royaume , de réreâiod de laquelle 
s> maifon eft: à préfenc quéftion : Sc 
i> néanmoins ne dHenc , fi cefl: pour 
>9 recevoir ladite Société , ou pour un 
w collège pour les étudians» 

» Si pour leur habitation, ils n'y peu*» 
» vefnt avoir aucune fondiPon ; fi pour 
>9 Collège , il leur eft permis. Mais faut 
19 noter que combien qu'ils aient la 
j9 fuperintendance dudit collège , toute 
jf fois lefdits écoliers ne font encore 
fj de ladite compagnie , pour n'avoir 
» fait lefdits vœux , lelquels ils ne 
Si font reçus à faire que Ton ne con- 
ts» noifTe quel fruit on efpere de leur 
^ étude. 

» Auflî lefdires bulles portent que 
>> Tadmiffion & exclufion defdits éco- 
j» liers lui appartient ; & fi lefdits éco- 
>> liers croient jà reçus ayant fait lefdits 
•41 vœux , il n*y aurait plus d'exclufion. 
' » Tertib. En ce qu'ils entendent 
^> bâtir & conduire ladite maifon , & 
:>> vivre d auH>on*es , confideré la'malice 
M du tems , auquel la charité eft bien 
»> fort refroidie , d'autant qu'il y a 
.)» beaucoup de monafteres & maiionc 
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9» jà remues &: approuvées, qui vivent 
i9 ic s'entreciemient defdites aumônes ^ 
9i auxquelles cette nouvelle Soctécc 
M ferait grand tort» car ce ferait autant 
9î diftraire de leurs aumônes : partant 
i> les faudrait ouïr avâlit ladite puUi- 
»> cation ^ comme y ayant intérêt , c'eft 
» fkvoir les quatre mendians , les 
)9 Quin2ie- Vingts & les Repentiesé 

» Mêmement ferait faire tort aux 
n hôpitaux ic maifons-Dien y te aux 
fi pauvres qui font en iceux noiuris 
f> d'aumônes : c'eft a favoir la Commu- 
»» nauté du Bureau des pauvres , les 
» Enfans de la Trinité , les Enfans 
i» Rouges 3 riippitalSaintGermain^e»* 
f» Prés ; & encore efl: fans doute que les 
»' aumônes de THotel-Dieu de Pàrii 
» en feront diminuées. 

n Quarto. Combien qu'ils aient voué 
•j pauvreté , toutes fois ils entendent 
95 être pourvus aux dignités ecclcfiaf*- 
n tiques , & es plus grandes , comme 
» archevêchés , & évêchés ic même 
>» avoir collation & difpofition des bé-> 
^ néfices : iC combien qu'ils veulent 
n Se accordent ne pouvoir accepter 
» lefdits évêchés fans le confentement; 
#» c'eft si favoir du Général de la Société 
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dés Jejutt€s. ÎAv. Vï. 417 
9* & les frères du Général } fi eft - il 
M par-là évident que mettant la main 
>f a la charrue , ils ont regardé der*^ 
» riere* 

9> Quintb. En ce qn^ils ne veulent 
99 être corrigés que par la Société , en^ 
t> core qa ils fuuènt entrés au miniftere 
» des Evèques , à quoi toutes fois ik 
M ne veulent être contraints ^ qui eft 

bien â dire que volontairement ils y 

peuvent entrer. Et fi , ainfi appelles 
n a un bénéfice de Curé , il y avait faute 
» commife en ce qui concerne Tétat der 
» Curé ; ils doivent , pour ce regard ^ 
n être punis par le diocéfain , quelque^ 
9» privilège qu'ils puifient avoir# C. curtt 
•>» capella de privileg. 

» Sexto. En ce qu'ils entreprennent 
>» fur les Curés à prêcher , ouïç tes con-^ 
>» feilîons & adminiftrer le Saint-Sacre-* 
f> ment , indifféremment » fans congés 
» & permifiîon defdits Curés ; & conv- 
^ bien que , pour te regard dudit Sa^ 
*f» crement » ils exceptent la fête de 
M Pâques , toutes fois pk>ar les con- 
» feflions n'y a aucune exception contre 
^\zàccrti2Xe ^omnis utriujquefexùs. 

» Il eft certain que tels privilèges 
9» oAt été autrefois donnés & oâroyés 
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f» aux mendians , mèmemenc aux Fr6re< 
ti Prêcheurs & Cordeliers^ donc font 
»> procédées grandes altercations encre 
M iefdics Curés & eux,pour lefquelles a 
$> été faite la Clémentine Dudum defe^ 
» pulturis, Lefquelles altércations,pour 
M même caufes > certainement advien- 
9y dront encore, 

i> Septimo, Non-feulement ils entre*- 
»> prennent fur Iefdics Curés > mais auffi 
:» fur les Evcqucs ^ quand ils veulent 
*> avoir pouvoir d'excommunier , dif- 
n penfer , cum illégitime natis j fans 
i> txptimQï covnmGntsUt promoveri po/"' 
9y Jint confecrart bajilicas Jive ecclefias 
»> & alla vafa & ornamenta eccUfiafiica. 

» En quoi on voit que non-feule- 
» mène , quA funt jurifaiêlionis ils en- 
ji treprenncht : mais ea quât Junt ot" 
» dinis j car il efr certain que confecra^ 
» tionesnijîab Epifcopis confeçraiisfierî 
w non poffiint. 

>9 Oclavo, Non - feulement fur Ids 
» Evèquies y mais fur le Pape ils entre- 
»» prennent, en ce qu'ils peuvent dif- 
»9 ^ïikï fuper irreffilaricate > quodfoU 
»> Romano Pontifia competit : maxime^ 
»> quandb in contemptu clavium. 

» Nonb. Combien que ipfi Romano 



desjefuiteà. Liv, VL 4151^ 
M Pontifici obedientiam fpecialiter vo^ 
y» y^^m 3 & que leur ordre foit par lui 
90 accordé fpécialement pour être en--: 
9» voycauxTurcs, infidèles 5 hérçtiquei 
»» & fchifmariques > toutes foû iUveu* 
1? lent qu'il foitiperîïiis à le<ir,Aipérieur 
«•.pouvoir révoquer ceux ainfi aujîj&xés^ 
M jjar le Pape^ui cft direéfcemiçnt çontrei 
9? leur voeu, 

» Decimb. Us font feulement tenus 
j? au fervice partiçulier,fans dire à quel 
» ufage 5 chacun d'eux demeurant ea 
H liberté de. ce .qu'il youdia dire^ 8c 
99 fans qu'ils, fo^icnt !;çpus à dire pu 
99 ouïr haute mejji ,.,matiQçs ou vê* 
M près 5 & autres. heures canoniales, 
*> étant.par ç.ç nipyen exempts de ce i 
3^ quoi.lçs llï^ues feront tenu^. $c pbli- . 
99 gés , à favoir d'aller, aftî^.fêtçsà la 
m ;g6a^'-flie(I<i:& yê|)re^^ . * . » -W 
.; , >p U(}i}^iniby Enèequ'illevireft donqi 
9» licence; d^i commettre par«tout oà 
f» voudra leur Général aux leâure^.de 
i> la fainte;théologie , fang de ce ^voir 
^> pern)iffion 9. .chofe trèsrdangereufe 
^ ç«; cette faifpn ,' & qijj eu iCpntr^e leç 
>>'priviléges des Univerfités , pouridif-f 
f> çraire lesétudiansen ladite Facultç,/^ 
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•9 toutes nouveautés font dangereafes » 
H te que d'iceiles proviennent plufîeors 
n inconvéfliens , non prévus m pcémé* 
M 4stés. 

s* Et parce que le fait que l'on pré« 
i»tend de l'éredion dudit ordre Se 
M compagnie , eft qu'ils iront prêcher 
H' les Turcs Se infidèles , Se les amener 
•» à la connoiflànce de Dieu ; faudroit^ 
M fous correâion , établir le£lites mai- 
M fons & fociétés es lieux prochains defd. 
p* infideles^ainfi qu'anciennement ar été 
9> fait des Chevaliers de Rhodes qui 
m ont été mis fur les frontières de la 
f» chrétienté , non au milieu d'icelle : 
s» aufli y aurak-il beaucoup de tems 
» perdu Se confbmmé d'aller de Paris 
tf» jufqu'àConftantinople Vautres liens 

m de Turquie d. 

On peut rapprocher cette requête da 
4ééret auquel cependant elle en un peu 
antérieure pour la date ; oti potirra en 
faire autant d'une confultation donnée 
peu après par un Avocat fur te même 
fuiet 9 Se que je rapporterai auflî, L» 
epmparaifon de ces différentes pièces 
pourra prouver qu'il y a des choies ou 
un feiit homme réuffit mieux qu'une 
compacte nombreufe. 
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CHAPITRE VIL 

D^ FEihhpU:u que c^cfi qi^e ce paysl 

^\\^ Portugal avait valu la France ^ 
^'agrandiflcment de la Société dans ce 
petit royaume aurai( pu cofifoler Ignace» 
On lui donnait alors TUniverlicé de 
Coimbre , devenue un p^n célèbre par- 
ce qu'il n y en a point d'wtre dans ce 
çaîn de ferre. On lui demandait des 
miffionnaites pour envoyer en Ethio- 
pie^ L'intér^ avait occasionné cette 
demande , (Se la rendait enfaite inutile. 
Cette fontrée , riche en or & en 
ivoire ) mais aride ^ peupëwlée, eft 
lituée en A&i^ue vers le milieu des 
terres , & prefqoe toute entière dans la 
i^one €o!i^ride» CpQe wKtion , £ç la 
ddfficuké d'7 arrive»: # ni rendaient^ peu 
eftimable aux yeur des P<^til^ais » aui 
trouvaient des richeCTes plus &ctlesfut: 
là cotei c>f^ ce qui fait aufli qu'en n'en 
it aucune relation efôâe.^ 
- -Il y^tcib4Mg*tem$ qu'elle eft pea« 
plée SchabitéBpacidesliommes réunis 
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en corps de nation , puifque les livres 
des Rois- ôc: Hérodote en parli^fin M 
faudrait pourtant vérifier fi ces peuples, 
appelles Èchiopieirs part'hiftorien facré 
ic par le profane » font ceux à qui nous 
doiiriohs âiïjoùrd'hui ce nom. C'eft , je 
crois 3 ce qu'on na point encore faic 
^ cç qui eftàâezipea intcceifaût. 
, >Lç6 AbVffittiena. modernes préten-" 
deni <fue leurs Rois £bnt iflfus de la 
Reine de Saba. Or cettcReinç, fuivant 
Iqs interprètes » écait.Ârabe. Hérodote 
p'arlçdte Ëthiopi^ni comme d'un peaplo 
irès - faee , trçs - habile .& très ^ robuèe. 
Ceux de. nos voyageurs n'ont aucone 
de ces qualités. Xe livre des Rois, & 
J'écrivain Grec, les rcpréfejitçnt comme 
fies guerriers invinciUes. Le peu d*Ea- 
|X)pe^$is.,qai:Qm yu ceux dont jç parle» 
#ie,dpaHç»i l'ictée que -d -Me peupUda 

H^W .m^fi^ 4â»^g64tfr:ft»pidLeâ^ 
ç{^rsrtôisHftf^l^ ^ i&Pvq»î tf<h doiit jpfeoâP 

et^g rf\9Wf)êi^ip.nlQ|;T$:C9Jltft^ 8t 
j»cme des (yfièimte ./oiii .'j1 $nn )uc u 
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' t Ce 'qu'on lait de plus certain fut 

l'Ethiopie , c'eft qu'elle eft gouvernée 

par un Roi.On l'a appelle Empereur^ 

. Negus ôc Prètrt'Jearij fans qu on puifle 

cieviner la raiibn d-aucunde ces trois 

noms. Quelques-uns de (es fuyecs fe di-« 

iaient chrétiens. Leur chriftianifnie 

confiftait en une cérénnonie reffem* 

blante a notre baptême , & quelques 

pratiques , qu'ils difaient avoir ap^ 

. prifes de l'eunuque de la Reine de 

Candace. 

« ' Il y avait audi. des Juifs qui préteti* 
'daient tenir leur religion de la Reine 
de Saba. La famille royale fefair même 
remonter , dit*â|^ fon origine jufqu'^ 
elle. On aura peut-être peine à croire 
que ces Nègres barbares euflenr en effet 
été inftruics par qneunuque,' ciré dans 
' les aâes des â:potres , ou par une Reine 
venue du fond de rArabie,pour admirer 
de près la nature des talens qu^Diea 
avait départis à Salomon. 

Il eft bieii plus probable que des 
marchands juifs & chrétiens , tranfpor- 
tés jufques-là'par l'ardeur du gain, 8c 
arrêtés dans le pays par des circons- 
tances imprévues , y avaient laiffé quel- 
que trace de leur culte. Lq$ premiers 
Tom /. T 
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•miffionaaires qui les découvrir^nf cru* 

rent ne pouvoir en f^ice.rpmonter Td- 

tigine trop haut. Comme l'hiftoîre de 

' Salomon & les aâes de^ Âpotres font 

les pretBiers livras où l'on vob d^ 

Ethiopiens curieux & voyageurs f Hs 

eu conclurent que les doâeurs de !'£- 

rkiopte ne pouvaient cm t]ue cette 

: Reine 6c cet eunuque. Quoiqu'il en 

>foit , [ces prétendus chrétiens ne va^ 

liaient gueres mieux que des idolâtres^ 

Ils étaient hérétiques , fchifmariques ^ 

• £c ne fcmpçonnaieht pas même qu'il 

cy eût une (égtife cainoli^ç ça Q^t 




Âes hftttus. Vvr. VI. wt j J 



CHAPITRE Vin. 

Mijfion peu fructueufc des Jefuitcs eh 

Ethiopie* 

Xj'apparttion brillante des Portu- 
gais dans les Indes y avait répanda 
lefFroi ( i ). Ils dépouillaient aflez in- 
.diftinâenient tout le monde. Mais 
ils mafTacraient ou brûlaient de plus 
les idolâtres ou tes mahométans. Le 
Negus régnant, apprenant que ces con- 
^querans deftrufteurs fe contentaient de 
piller ceux qui embraflaient leur reli- 
jgion , marqua beaucoup d'empreffe* 
ment pour le faire chrétien. 11 envoyai 
un Anibafladeurau Vice-Roi de Goa , 
"en le }>riant de lui procurer la connoif- . 
'fance de fon Dieu , & lalliance dé Ton 
.maître. 

Le Vice-Roî en écrivit à Lisbonne 
& à Rome^ mais le Pape & le Roi ât . 
Portugal. avaient alors des affaires plus 
preûTames que le falut des Ethiopiens. 



(i)Orlandii^ 

' T ij 
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On ne répgndit point au Prêtre- JeanJ 
Celui-ci n'étant pas inquiété par les 
Portugais , fentit diminuer peu à peu 
fon zèle pour la vraie religion. Il mou* 
$^t fans lavoir embratTée. 

Après fa mort » fon fils eut befoin 
d'eux. Il les appella pour affermir foa 
crône qu'un ae ks voifins avait fore 
ébranlé. Il leur demanda du fecours en 
laiffant entrevoir que fi on lui envoyait 
des foldatSy il fe foumèctrait volontiers ^ 
réglife romaine. Ces nouvelles appor- 
tées en Europe y cauferent du mouvç.- 
ment. On fe hâta de chercher des mif«- 
iionnaires \ on prit douze Jefuites qqi 
étaient tout prêts \ on en fit un Patriar- 
che , deux Evèques ;, JSc fans perdrç 
dç tems qn Içs fie en^barquer pour 
l'Ethiopie, 
w##r Cependant les affaires de TEmpe- 
'"' reur s étaient arrangées. Il craignait 
peut-être plus qu'il ne fouhaitait l'ar- 
rivée du fecours qu'il avait demanda 
en Europe \ mais quand il vit qu'au 
Jieud'unç armée on lui envoyait douzje 
prêtres , fa crainte fe changea en mé- 
pris. Il les renvoya (i) fans vouloir le$ 



(i) Ib'u^a;^ 



wfm^mmimmm^mmimmmmmmmÊtfm. 



♦■ 



des Jefuites./Vxy. VI. 4jf 
tntendre , &: fans s'inftriiirê d'une rè« 
ligion dont il n^avâic plus befoin* 

Cependant peu après , les Jfefuites 
firent une nouvelle tentative. Un 
d'entt'eux avoir parcouru le pays : il 
y avait Vu des mines d'or & beaucoup 
de poudre de ce précieux métal. Cette 
découverte lui avait donné bonne idée 
de la docilité àts habitans : il ranima 
le zèle de fès confrères. Au lieu des 
douze premiers miffionnaites ^ on. en 
envova fix nouveaux qui ne furent pas 
plus heureux. 

, Le Roi fut tué dans une bataille y 
mais fon fuccetfeur fe montra inflexible 
comme lui. On dit que Timprudence 
des Jefuices en fut caufe (i). Ils ne 
parurent ni affez complaifans, ni aflèz 
dociles. Ils fe hâtèrent trop d'exiger de 
çts Abyflins une foumiilîon entière 
au Pape , & ils fe virent obligésd'aban* 
donner un pays où leur^ travaux ne pro^ 
mettaient aucun fuccès, 
.. On fut long-tems en Europe fans ap- 
prendre ces triftes nouvelles i & tandis 
que fes enfàns évacuaieijt l'Ethiopie , 
là Société la comptait peut-ètredéja aa 
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nombre des provinces qu'elle acqùérâf 

àl'Eglife- 



CHAPITRE IX. 

les Jefuitts trouvent de nouveaux en- 
nemis en Europe. Avènement de 
tEvique de Theate au Jouverain 
.pontific^u 



L, 



lE choix fait des Jefuites pour rra-i 
vailler â la converfidn du Negus était 
glorieux : le don d'une grande maifori 
avec une riche Univeriîté à Coïmbre 
était profirable; mais le décret de la 
Sorbonhe était honteux. En Flandres, 
en Efpagne, il fe trouvait des efprits 
malins qui femblaient y avoir eu 
part , tant ils marquaient d'acharne- 
I j j ^. menr. Ignace éprouvait alors que le 
bien trouve toujours des contradic- 
teurs 5 éc que trop de zèle pour la gloire 
de Dieu fait nécelfairement àes en- 
nemis parmi les hommes. 

On refufait nettement de receroii? 
lès enfans en Flandres ou ils ont depuis 
acquis tant de ccédit* L» difficulceidç 
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faire les premiers pas arrêtait ces Fia--» 
tpands qui n'aiment pas à quitter leurs 
ui^ges. Us ne déduifatentpas leurs* rai^^ 
fbnsi eomrbe la Sorfaone } mais ils: 
étaient inâexibles comine ellCé 
> £n Ëfpagne, on fefaitplusx onpfi^' 
tiliait ce décret: on excommuniait ceujt 
contre qui il avait été rendu. Les Domi* 
nicains n'avoient pas oublié lavanture 
dô Duc de Gàndie. Ils avaient armé» 
contre les Jefuiiës un^ Evècjne' qui n® 
leur avoir pas 6ûe de tort. Ils chargèrent^ 
encore' de letn: vengeknce un Grand' 
Vicaire qui s'y prêta j c'était celui de 
Sarragoffe» Les Jefuites n'ayant pas 
marqué allés de déférence pour lui , il* 
Ûs^priva tfes Êicremen». Mius lé coup le 
plus terrible pour Ignace 2e ^aSociçté»^ 
futja mort.préçipitée de deux Papes ^'5 5^- 
qui éleva fur le trône pQntifical ce 
même Pierre* CarafFe*, fondateur dfes 
Théatins dont nous avons déjà parlé. 

On fe fouvient qu'il avait autrefois 
protégé Ignace, flu'il avait voulu mê- 
me l'attirer danS fèn ordre, & que 
Tefpérance d'être îonâateur lui-même 
avait empêché le Saint de fe prêter â 
fes vues. Quand ce Prélat fut Pape , la 
Société qui n'en ^vait point voulu pour 

Tiv 
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>chef , trembla de l'avoir pour ennemi; 
Cette crainte n'était que trop fondée^ 
l'humeur altiere (i)du nouveau Pape, 
fon caraâere hautain & impérieux don* 
liait lieu de croire qu'il punirait corn- 
lae un outrage un défaut de complais 
iance : mais prefque toujours on prend 
l'efpritde fa place. L'Evèquede Théate 
devenu Ponrife de Rome , ne vit plus 
dans Ignace l'homof^e obfcUr qui 1 avait 
offenfe. 11 y vit le fondateur d'itih ordre 
utile i l'Eglife , &. fùr^-tout atix Papes. 
Sa fierté méditait dès .^ lors les deflTeins 
^tli éclatèrent dans la fuite au grand 
préjudice de la religion. Les Jefuitea 
eurent peut^-ètre le malheur de lui pa- 
raîcre propres i les leconder. Il ne Jeur 
fit que des careflcs* 
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CHAPITREX. 

'Mort de faint Ignace. Idée qu'ont doit 
avoir de ce célèbre fondateur. 

JLjA joie d'un changement fî heureai^ 
ne put leur conferver celui qu'ils re* 
jgardaient comme leur père. Soie que 
les premiers égaremens eulTent afFaiblt 
ia fan té 9 fbit aue les chagrins., le$ 
inquiétudes iufeparables des grandes 
affaires çufTent abrégé fa vie , loic que 
]a nature en eue marqué la fin à ce 
moment » il mourut entre les bras de 
fes enfans, le dernier juillet 1556,2 
Tage de foixame-cinq ans. 

C eft un des hommes qui a le plus 
prêté aux éloges outrés que le fana^ 
tifme prodigue à ceux qu^ila féduits, 
& au plaifîr amer que la fatyre trouve 
à décrier les morts. Ses difciples en ont 
fait un Saint : cela était naturel Se 
facile. Us en ont voulu faire un grand 
'homme^ ce qui notait pas (i ai(e. 
; Leurs entiemislontrepréfentécom 
lue un politique rufé^ qui n^avait d an^ 

T t 
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trç pieu que Tes ifité^ièts y qui a le pre^ 
mier donné à fes fucceflTeurs Texemple 
de ne connaître d'autre religion que 
celle qui pouvait les enrichir , & qui 
i^oulant autorifer par fes reglemens tous 
les défordres & tous les crimes « n*a af- 
fefté l'apparence des vertus , qu'autanr 
qu'il lui était utile de s'en parer. Il ne 
faut croire ni les uns ni les autres. Les 

{Premiers font des flatteurs méprifabies y 
es féconds font des calomniateurs in- 
jures. 

* La vie d'Ignace , avant la fondation 
'de fon ordre , n'eft furement pas propre 
à" lui concilier le refpeô j mais celle 
qu'il mena depuis cette époque, ne 

{>rcte ni à la haine, ni â la cenfure. Il 
aifla voir trop de zèle pour l'aggran- 
diflement de fa Sociéré. C'eft le défaut 

'de ious^ les fondateurs. Il a donné foa 
nom à des reglemens qui fe font trouvé» 
depuis contraires â la tranquillité de 
tous les peuples; il les croyait bons , ih 
pouvaient même l'être jufqu'à un cer- 
tain point : fa droiture pouvait lui en 

'cacher le danger. Quoi qu'on en dife", 
c'était une ame pure, un coeUf fîmplô. 
\\ n'a mérité ni les panégyriques , ni les 

* fàtyre$ dont on a accablé fà méinoii^r 
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• X-a ptovid^ence l'a chôifi pour établir 
une compagnie qiii deyak un jour fe 
diftinguer par la culture & l'abus des 
talens. D'ailleurs il n'a pas mérite de 
vivre dans le ibuvenir des hommes , â 
liioins. qu^ beaucoup de vertu & de 
iîmpliciténe foit »n mre pour y pré- 
tendre» On peut remarquer que M. de 
TKou n'en dit ni bien ni mal. Il fecon% 
tente d'obferver, en racontant fa mort,. 

?iu'on lui trouva trois pierres dans le 
pie 9 ce qui ne paraît pas fort intéref-* 
fant pour la poftérité* 

Le ciel n'a point ratifié par des mi- 
racles Tapothéofe que Rome lui à dé-* 
^erné. Le feul prodige qu'il ait fait 
iprès fa mort , c'eft d'inipirer à trente 
deux auteurs difFérens l'envie d'écrire 
fon hiftoire. Ni Alexandrç , ni Cefar , 
abxqiïels on dir que fon épitapHe le pré- 
lierê fi}, ni Trajari, niMarc-Àurele, 



...(0 O^ l^^ ^^^ riuftoîre de la compsH^ 
gnie de.;Je&s, au*ell^ eft çojiçu^en ccf^ 
termes : « Qui que tu fois qui te repréfènte 
f> dans ton efprit lç$. igmages du grand 
Si Pompée , de CèfarW d'Alexandre , ou-^ 
3» yre les yeux à la vérité , & tu verras ûa^ 
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ni Henri IV n'ont occupé tant "fc 
plames^; c*eft qu'aocim* de ces grandsr 
nomiTves n'a iacérelTé W fanacifme i,^ 
fa\glaite, & que de eous les motifs^ 
cfxx ont fait naicre de mauvais écri- 
vains , le fanatifnie en tout genre eft ^ 
fdn$ concredic, le plus fécond. 

' * ■ - - . ^ 

m ce marBre qulgnace a été plds grand" que 
7t tous ces conquèrans t. 

On peur encore , en faveur de ceur 
qui aiment à avoir une Id'é'e dès qualités 
extérieures des hommes fameux, mettre 
îcî le portrak de faint Ignace teF qu'il eff 
dans le même livre» « Il était , dit-on » 
» d'une taillé moyenne , plus getke qpe 
jt grande. Il avait le teint olivâtre , la. tête 
9> chauve ^ les yeux enfoncés >.mais {ilein& 
9> de feu ; le: front large & le nez: aqullin;. 
91 II pétait reû& boiteux, de la blefTure <gi'il 
9) avait reçue autrefois au fiége de Pampe^ 
nï lune ; mais te foin qui! prenait de cacKe^^ 
» ce défaut ^n marchant, fefait qu'on' i^ 
i s*en apperçeyait prefque point n^ 
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daines ejï èln Qéniral : Paul IV veut, 
çHanger ics con/iuuùons des Jct 

y^ . a . . . • •».. . ... '4 

^ites. u . : , - ■ -, 

E fort des inftimts- religlesax eft ui* 
peu différent de cehii des Empires po«*' 
liâques. Ces derniers s'établiflTenc au 
milieu des troubles» La confulion nW 
difpaiai t. qu'avec le teois^Les premiers 
au: .corftraiFe Te. fônde&r avec le pksr 
grand ordr£. L'exactitude, laiégularité 
en font les premiers foutiens. Ceft peu 
à peu que ie relachemeni&ledéfordrei 
sfy inWQdai&ot. '. 
^ TaÊt>qiilgDace avait vécu ^ lesr Je- 
iuieexne.^ ctaaem didinguës des autres» 
moines que d'une façon honorable^^ 
Il Iciir recommandait la vertu & 
la modération. Il ne ktir permettait 
guère d'y manquçr. La néceflité d'afr- 
iurer : tmé réputation à la compagnie y 
les efforts qu'elle fefait pour s'étendre 
avaient féconde les intentions du fou*" 



lie commença â s y développer qûd 
fdQs ion foccei&af ; ^ai^ i'etat Sctat 
fortune de h Société furent décidés ç 
comme les traits du vifage ne fe for- 
ment, chez b&jeunesgens> que quan<| 
lis commencent à ceffer ée grandir. "^ 
*557* i'Sotr fècond Général fat LaLynês(î), 
qui avait été fon premier légtflareun 
C'était le prit dû i (es Kavaus. E& 
Sr'Qccapanc , avec ardeur , à lui don- 
ner des knx , il eft probable que ce 
Jefuice s'était propofé d'en recueillir 
le fruit. Cependant il fe vit prêt à le 
perdre par un éyénetnent qu'il n avaip 
fzi prévcrv PIos lui Se fes religieux 
avaient lieu de redouter le refTentinienf 
^u fainr Père y plus ils s'empref-* 
£iiént à lui marquer d'attachement & 
de complaifance. Ils ne fe conteiicaient 

C9 dejprcchêr fon pouvoir avec 2de :on 
r avait vus aller jufqu'â fe faite ms^ 
çons pour fon fervice. ' ' . 
j. Paul IV y fier èc faible, avaicicrité 
contre lu? Charles V ^ il redoutait 1» 
troupes ^e cet Empereur , qui pea 
d'années auparavam avait pris & £icw 
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câgé Rome. Ne voulant point s*expo- 
fer au fort de Clément VIII , il fe mit 
i fortifier fa ville. Les autres PrinceS' 
emploient leurs foldats à ces travaux : 
îe faint Père y employa auffi les fiens. 
Les moines & les eccléfiaftiques furent 
commandés par bataillons pour venir 
relever les murailles^. 

Il n*eft pas certain que ces mains fa- 
cerdotales maniafïent, avec beaucoup 
d'adreflTe , la truelle &J'équerre. Il eft- / 
probable même que plufieurs s'y em- 
pl^ierent avec dégoût. Mais les Jefuites^ 
ne montrèrent 'que du zèle \ ils'fe Ten- 
dirent en proceflion fur la brèche. Il ne 
tint pî^s à eux que Rome ne devînt la^ 
plus forte place de l'Europe , commet 
elle eft la plus faînte. 

Cependant le Pape leur préparait une^ 
reforme funéftè : les hpoimes font tou- 
|ours hommes Ce ppnrife fondateur 
leur pardonnait devoir pris un autre 
nom que celui de fes Tnéatins , mais: 
il était choqué qu'ik euilènt d'autres 
règles ; il défaprouvait fur-tout la fu- 
preffion des offices publics , & la perpé- 
tuité du Général. Il ordonna de changer 
ces articles. 

C était toucher aa fondement def 



nifioire mptiriîate 
<on(lJtutions. Les Jefuites n auraient 
plus été , après cette réforme , que des 
mtrigans obfcurs & des chancres oififs. 
Laines voyait , avec douleur , ïa ruine 
d'un ouvrage qu'il croyait avoir établi 
folidenient. Cependant le Pape voulait 
être obéi, raais it était vieux ; fon âge 
de quatre-vingt-trois ans laiiFait cntre- 
voU qu'on pourrait relever prompte- 
ment ce que fon caprice obligeait da- 
.V558. battre. Ce fut dans cetçe,efpérance que 
les Jefuites promirent tout, & qu'ils 
^onfenrirentde chanter dans leurs égli- 
ses la tueflè & les vêpres. 
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CHAPITRE Xn. 

Mort de Paul I V. Spn attachement à 
rïnquijicion. Part qu^ont pris les 
Jcfuites à rétablijfement de ce trU,. 
bunal. 

* • : • 

E; • I . . 

H effet PaallV ttioamt peu àe tetns i c ^ é^ 
après (i)ilai(&iu une mémoire pea- 
ciiérie.. Les feuls hommages quelle* 
reçue furent les applaudifTemens hon- 
teux de rinqnificion , donc il avait été 
le. plus zélé proteâ:eur. Les Romains, 
ixidJ^aèés contre un |oûg déjà ancien , 
mats étendu , appefa»ti par lui , le 
tFaicerem comme leurs ancêtres avaient 
traité -ces:infâiaies tirans dotitparle leur 
hiftoire* On ne prononçait Ton nom 
qu'avec opprobre. On brifa fes ftatues: 
on voulue mettre ion corps en pièces * 
î II jmféritaii ces outrages , puifque , 
maigre û qualité de .père des chrétiens » 
qui aurait .ék :Iui rendre la vie de$ 
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Kommes précieufe , il avait fait tôiitté 
eux , en ravorifant les Inqoiiiteurs , \ak* 
plus horrible des confdirations. C eft 
fur-comt £c>cis lui que Vkiquidcion fiif 
fesplus grands progrès) elle était éra« 
b)ie long-tems auparavant , mais le$* 
^^js qu'elle a depuis défolés ne la* 
vàient pas encore généralement adop^ 
tée. Ils Tappellerent , à la folHcitation 
de ce Pape > comme une fauve-gard^ 
. . ^contre tes héréfies» Elle fût eti tStt leoll. 
' faorrer le pafifage par ties bûcherisaUii^- 
iQes , & par des ruifTeaux de ^mg. 
' Les Jefaites eurent peii de part etf ' 
Europe à ces crimes religieux. Ils troo.* 
virent la place prife dans cous les tci^. 
hiinamt du Saint Office. Les cévérçndsi 
fores Dominicains s'en étaient enipa«*' 
rés ;ils s'en étaient fait an riche pacri-^: 
moine , dont ils ont bien fça ticer partir 
Mais la Société contribua beaucoup â 
rétablir dans les Indes , & fur • tout 
à Qoa. Ses prédicateurs aidecenc ranc 
Œifiis* purent l'éreââon de 'cc» pofftices 
i^ngnisaires y qui efFtaient âr ik^ilenr 
9icore. toute fettepartie du monde. 

On a vu faine François Xavier , dans 
Ifcdurs de foh apôftolat , en folUciteff 
Vétabliiïement. Il n'eut [Mat la- eoidpi 
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^ latîon de le voir confommer j ce ne fut 
i €(ae fept ans après fa motc que Tbb 
I comniença, de l'autre côcé de la ligne , 
i à brûler des hommes nnal inflrnits. 
I . Ce n'eft pas s'écarter de thiftoira 

1 aes Jefuires que de donner une idé^^ 
de cette inftitution étrange qu'ils one 
favorifée avec tant de zèle. Son inbu- 
rnanité s eft » il eft vrai , beaucoup adoiV' 
.cie en Italie , où en général oh peuc 
dire que la fuperftition n a jamais été 
fi cruelle , ni le fanatifme fi furieux* 
Mais en Efpagne , en Portugal , Se dan» 
tous les pays qui en dépendent, l'Inqui^ 
iition a confervé foutes fes maximes*. 
Elle y entretient avec foin l'ignorance 
qui eft fon meilleur appui Telle eft ]a 
'force de l'habitude & Taveuglemenf 
éé'plorable de ces peuples, qu'en pliant 
fous le jDug affreux qui les écrafe , ift 
le chériffent , & croient lui être rede* 
Vables de leur liberté. 
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CHAPITRE XIIL 

Ce que c^ejl que tlnquijiâon. Ses ufàgeSj 
fis formalités dans rinJiruSion d€^ 
procès* 

%J H fkit ce que fîgnifie* ce mot 
ii Inquijitivn* C eft une recherche contre 
ceux qui font foup^onnés de manquer 
de foi pour les dogmes de la religion 
cathoh'que. Cette recherche , odieufe 
par ene-inçiiie,reft devenue bien da- 
vantage par les circonftances qui lac- 
CQmpagnent ^ & par les abus qui en font 
înféparables. 

. Ceft à des moines que le foin eti a 
été confié par tout pays : mais ce n'é- 
tait pas affez que des itommes , deftinéi 
à lobfcurité , parufiTent-eft public ar- 
més d'un pouvoir injufte \ il fallait 
encore que dans l'exercice de ce pouvoir 
ils dédaignafTent toutes les formalités, 
auxquelles fe font'aflujetties les puif- 
fances les plus légitimes. 

Les loix civiles n'en veulent qu'aux 
coupables ^ elles font attentives à pro^ 
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tégerrinnocence. Pleines d égards pour 
les bienféances & pour l'équité , elles 
ne reçoivent aucune accufarion qu'on 
puifle foupçonnèr d être di&ée par la 
vengeance ou par rintérêt. 

Aux yeux du Saint* Office, tous les 
délateurs font bons. Ce tribunal def^ 
truAeur tranche tous les liens qui reK 
tiennent les hommes. Les domeftiques 

{meuvent y déférer leurs maîtres (1), 
es ennemis ceux qu'ils veulent perdre, 
& , ce que les bêces féroces n'admet- 
traient pas fi elles avaient une juftice., 
les enfans font admis à dépofer contre 
leurs pères. 

On arrête auflî - tôt le malheureux 
ixçcufé : on l'enferme dans des cachots 

{profonds ,où les chaînes, l'obfcurité^ 
a faim font {q^ moindres fupplices. 
On ne l'interroge point furfon crime; 
"il faut qu'il le devine (2). 

Au jour terrible où la juftice fu- 
preme doit diftribJer les châtimens & 
les cécompenfes , elle convaincra les 
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(i) Hlft. de rinqui^noa 4^ Qoa.^ pm 
Dellon. 
(i) Ibidem^ 
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pécheurs par teur propre aveu , en tel 
forçant de reconnoître les fautes dom 
ils feront coupables :1e Saint- 0£5ce, 
exaéb imitateur de ce modèle, attend 
auflî l'aveu de fes prifonniers. On ne 
Jeur apprend ni par qui , ni de quoi 
ils font accufés ; mais on les exhorte i 
foulager leur confcience par une con« 
feffion entière de ce qui peut la charger. 
Voilà peut-être la plus horrible & la 
.plus inouie de toutes les procédures. 
C'eftle moyen certain de perdre les in- 
nocens. En effet, refpérance du pardon 
i£c de la liberté eA le prj^x qu'on met à un 
aveu fans réferve. Le malheureux pri- 
fonnier , perfuade qu'il rompra fes fers 
ven convenant de tout , fatigue fon ima* 
^gination pour fe rendre criminel. Il in- 
.vente, fl avoue fouvent des horreurs 
•dont jamais il n'aurait eu Tidée ; un 
greffier qui eft là préfent,écrit avec exac- 
titude cette confeflSon. * 

On s'en fert fur le champ contre le* 

«.efprits fiers qui fefont fendus fufpeâs 

pu odieux aux juges. Pour les autres , 

on les relâche ; mais on conferve foi- 

Vneu(ement la lifte des crimes dont ils 

le font accufés. Il n'y a point de mcé- 

. ment dans leur vie où iU: ne doivent 



des Jefuites. Liv. IV. "4j>^ 
frémir, en penfant à la terrible liafle 
qû^ilsont laiflce entre les mains du Saint* 
Office ; car s'ils ctoientptis une féconde 
fois , leur procès ferait iiout fait \ en 
vertu de ce monument authentique. 
*^On ronçôîc combien cetre idée doit 
les entretenir dans le r^^ed): & la fou.* 
miffion, V 

Quant a l'exemple dont les Inquiâ^ 

- teurs fe fervent pour juftjfier cette hoi- 

. rible barbarie , on fent aifément que ce 

'. n'eft qu'une nouvelle impiété. Si Dieu 

• idoit forcer les méctians àreconnoître la 

|uftice de la,fencence qui les punit , c'eft 

en leur pcoduifant les preuves de leurs 

faiites d'une façon fi claire, qu'il lear 

■roît impoffible de s'y refufer. Leur aveu 

-eft crès4ndi£Féreiit à leur condamna-" 

:.tion; C'eft feulement qn hommage que 

ija force de la vérité les oblige de rendra 

! À l'équité de l^ur j uge. 

De la part des Inquifiteurs , ctt 

aveu û'eft employé que pour noircir 

l'innocence ; . il eft l'uniquç foutien de 

' l'arrêt. Mais au lieu d'en prouver U 

jttftice , il ^n démontre l'iniquité. Potit 

Je hâter, on emploie les (jueftioos 9c les 
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CHAPITRE XIV. 

. Tortures çn, ufagt dan$ Us cachots dc 

J^Inquifaion. 

V>A L I G u X A , Néron , Heliogabale» 
ces monftres. donc les tioms fbnc de- 
venus* une cruelie injure pour les plus 
cruels tyrans , aiiraienc trouvé de quoi 
sUnftruire dans les cachots de Tlnqui- 
iicion ; ils y auraient appris de nou- 
velles faisons d mfulcer à Tinnocence 
ou à la foiblefle. 

On rufpend les hommes par lesbras 
k des cordes qui roulent fur des" pou- 
lies.: on les cleve.enfuite pour les laifler 
retomber fans qu'ils puiuent toucher la 
terre. Le poids ae leur corps , augmenté 

f»ar lavicddè àt fa chute, caufe^dans 
es bras & iesépaules qui le fupporteixt» 
des douleurs effroiyables. 

On leur fait avaler une grande quan*' 
tiré d eau , piiis on les couche «dans un 
h'OiC: creuK , tray er fô par.un b&ton. Ëtx 
lirant la tête d'un côté &c lespieds de 

loutre vers la terre > on leur brife 

i» ' * ^ 
epme 
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t*épîhe du dos : on les fuffoque pac 
l'eau donc ils font pleins , ôc qui", 
dans cette fituation » doit neceflraii;ie- 
ment diftendre & déchirer l'eftomac. 

Une autre fois , on leur frotte les 
pieds de quelque matière pénétrante : 
on les approche d*un feu ardent : oa le^ 
,rôtit ainfi peu-à-peu : le moine com- 
miflaire eft préfent en furplis. 11 mo- 
dère 5 il augmente la vivacité des tour- 
mens avec la tranquillité cruelle que 
donnent l'habitude & le fanatifme. 

On dit mcme que les femmes n'en 
font pas exemptes (i). La juftiçe civile 
les dérobe à la queftion dont la fai- 
blefle du fexe & la pudeur feraient éga- 
lement bleffées. Des moines inquifi- 
teurs ne font pas fî fcrupuleux ; leurs 
yeux lubriques & féroces fe axent fur 
ces corps délicats qu'on dépouille Sc 
qu'on déchire par leurs ordres. Leurs 
oreilles impitoyables s'ouvrent aux gc- 
miiîemens qu'ils en arrachent , fans que 
leurs cœurs en foient attendris. Lçs 
barbares cherchent peut-être encore la 



^ (i) Hlftoire des religieux de la comp. die 
Jefus. 
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volupté où ils font oaîae la dooleai 
le dcfefpoir. 
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CHAPITRE XV, 

Comment s* exécutent Us jugemtns ic 
- tlnquijïticn & des cérémonie^ ap- 
' pcllécs ^QLts de foi, 

X-^E cœur fe refTçrre > quand on Ut de 
pareilles horreurs. Ci» n'eft pourtant pas 
encore tout. Les outrages aue Tlnguir- 
(icion fait à la nature humaine dans les 
cachot^, font fecrecs. Son triomphe ne 
Terait pas complet , fi elle n'avait trouvç 
le moyen de l$s r<çndre publics. Il faut 
punir les infortunés qu'elle a contraints 
de s'avouer coupables. C'eft ce qu'elle 
fait dans les aÙes de foi* Elle n a p^s 
rougi de nonimer ainfî les cétémoniçs 
pfFreufesqui couronnent fa vengeance. 
Quelques impofteurs (i) ont pré- 
tendu avoir reçu de Dieu les règles & 
tes pratiques qu'ils recomn:)andaient à 
leurs difciplesj mais il n'y a qu'un dç 
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Çts efprits malfairans,pr4cipicéspar Jçuc~ 
^rçvolce dans les abîmes éternels, qui 

ruilTe avoir prefcrit les formalités de 
ade de foi. La malignité des hommes 
ne va pas jufqoeS'là. 

Quinze jours avant Texécution , on 
prononce la fentence à ceux qui doivent 
ècre brûlés, C'eft pour leur donner le 
tems de réfléchir fur l'horreur du fup« 
plice, de s en bien pénétrer. L'impref-* 
fion de la douleur fur le corps n'a 
qu'une durée alTez courte; celle de 
riiuagination fur Tame n'a point de 
(>ornes : c'eft celle-là dont le Saint** 
Office tire parti. Il la prolonge, il la 
ménage. Les loix de la nature ne per- 
paettent d oter qu'une fois la vie aux 
plus grands criminels ; rinquiflcion a 
trouvé n^oyen de faire fouffrir la mor;: 
pendant quinze jours à des innocens. 

Enfin le jour qu'ils doivent defirer 
arrive » où ils mourront pour la der- 
liiere fois. On leur porte les habits de 
cérémonie, (1) dont la iblemnité de U 
fête exige qu'ils foiem revêtus. Ils fonc 
<:ouverts de flammes , de celons , &c. 
mais ceux qui doivent être brûlés ont 
■ ■ ■ 1 

(0 Dellon. 
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lies flammes droites; ceux qui en feroftf 
que fouettes ou bannis, ont des Bam^ 
^les renverfées. 

Tout eft emblématique dans les cé- 
rémonies de rinquiHtion. Ces flammes 
droites marquent que le feu conferve 
fon aiSbîvité pour ceux à qui on le$ 
donne ^ celles qui font renverfées, an- 
noncent qu'il a perdu fàforcç deftruc-» 
tive pour les autres» 

Dans la proceflion , les bandes font 
aufli féparéçs , fuivant la diverfité des 
fupplices auxquels elles font con* 
damnées. On porte un crucifix (i)^ 
donc la face eft tournée vers ceux c^ui 
ont obtenu leur grâce. Il montre le dos 
â ceux qui doivent expirer fur le bûcher; 
pour leur faire entendre qu'ils n*on| 
plus de miféricorde à efpéren 

Cç que je ne conçois pas , c'cfl; que 
ces malheureux , qui ont depuis fl 
long-tems une mort cruelle préfente i 
Tefpricqui en voient au tour deux 
les terribles aprêts , à qui tout en retrace 
rimage Se Thorreur ^ aient encore U 
force de rcfifter aux cérémonies & aux 



(i) Hift. des cérémoies religieufQg, 



d^s Je fuites, Lîv. 1 V, 41*^ 
fatigues de ce fuhefte jout» Elks com- 
ii^encent dès deux heures du matio , 2c 
iie finiffent que vers la nuit. 
. On les traîne ainfi parés a une pro- 
cçffion folemnelle. Chacun d*cjux a 

f^our narain un grand Seigneur > quia 
a foiblefle déshonorante de jouer un 
rôle dans cette tragédie , & qui répond 
du malheureux qu'on lui. confie. 

Dans la marche on porte les effigies 
de ceux qui fe font échappés , ce qui 
èft rare j & les os de ceux qui font 
péris en prifon , ce qui eft commun. 
La mort, qui eft le plus invincible de 
tous les obftaclesalahaitie des hommes 
ordinaires > n*en eft point un au reflen- 
timenc des InquiHteurs. Ils font le pro- 
cès aux cadavres ; ils prononcent contre 
ces os infen(ibles des fentences pué* 
riles 5 & les font exécntef. 
: Quand on eft arrivé dans l'églife > 
on commence par un difcours (i) qui 
jTertà démontrer l'utilité & la douceur 
Aq rinquifition ; on chante la meife , 
onfaitdefcendre fur les autels un Dieu 
de paix pour le rendre témoin de la 
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plas abominable it toares les hzth^ 
fies. Enfin les bourreaux forrenc du 
mitieii des prêtres \ ils faifHTent le» 
malheureux qu'on leur abandonne , ils 
les plongent dans les ftammes qui ter- 
minem leur vie & leur fupplice. 



■■■■■■■IWiM MW»— — — ■■» 



CHAPITRE XVI. 

^n quelle Occafion fe font les a3.es de 

fol. 

JL î S aftes de foi accompagnant or- 
dinairement les occafions d'éclat. On 
les réferve autant qa*on peut pour les 
couronnemens , pour les mariiiges des 
Princes , pour toutes les fêtes diftin- 

f;aées} foit que les Inquifiteurs veuit 
ent rendre ce fpeftacle plus frappant, 
par le concours des peuples , foit qu'ils 
cherchent à intimider les Rois , qui , 
au milieu de Tappareil de leur puif- 
fance , font forcés de fe prêter â de^ 
exécutions ddnt ils ne fe dUïîmulent 
pas Tinjuftiee , ta peut-être le danget 
pour eux-mêmes. Dans ces^ réjouiffan- 
ces publiques , on voit des taureaux 
maiiacrés nat des hommes ; des boda»e& 
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brûlés par des moines , & ces moines 
couvrir d'une hdnte ineffaçable la loi 
d'un Dieu qui iî*a recommîndé à fes 
miniftres que la douceur Se la paix. 

A la feule idée de Ce fpediacle on 
ne peur rerenir ks larmes ; cependant 
les peuples , qui en font rémoins ^ les 
voient d'un oèil (éc* Les Rois y affiftent 
tère nue. Les moines font rerencir Tair 
du nom de Dieu & de fes Vengeances. 
11 n'y a de place ni pour la religion , 
qui pleure de (& voir profanée , ni pour 
la pitié, que des voix cruelles s'emprei*- 
fent d'étouffer. 

On a même pouffé l'audace jufqu'4 
accorder des induljgences k ceux qui 
fourniraient du bois pour ces bûchers 
QÙ Ion ne devrait précipiter que ceux: 
qui les. allument. Dans toutes les villes 
où l'on fait ordinairement des aSes de 
foiy il y a des confréries chargées de cet 
apploi honorable ( i ) } ce font elles, 
qiu fournirent , qui portent , & qui ar- . 
rangent le bois. Elles ont > comme il 
e^ftjufte, une place diftinguée dans la 
marche & pendant Texécution, 



* fi') Hîff, dès cérémonies reKgieuiès^ 
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C eft le derniec effort de la fuperfti- 
tion dans ces ennemis du genre hu- i 
ijiain , s}i|e d'avoir ofc rendre Dieu 
complice de ces horribles attentats \ ^ 

c'cft le comble de la crédulité dans 
ces peuples , de croire lui jplaîre en les 
fouffrant \ ct9c celai de lafaibledè dans 
lès Rois d'autorifer par leur préfcnce 
de pareilles fcei^es , où Ton commet 
plus d'inhumanités que Timaginatioa 
ai en faurait feindre. 
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CHAPITRE XVII. 

Services rendus à rinquijîthn par k$, 

Jefuius. 

JL EL fut le préfent que les Portugais 
firent aux Indes en 1 5 5 <; , fept ans après 
la mort de François Xavier. 

* On ne peut pas reprocher pofîti ve- 
inent aux Jefuites d'en avoir été les 
auteurs. Goa devait naturellement fui- 
vre le fort de Lisbonne^Puifqne cette 
dernière ville était affez malheureufe 
pour être foumife au Saint-Oflîce , la 

Sremiere ne.pouvait pas s en exempter, 
e ne vois pas que dans Tune ni dans 
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J*atttre tes Jefuites aient été au nombre 

des Juges de l'Inquinûon. 

. Mais ils en étaient les pcpmoteurs 

fecrets \ ils la louaient publiquement^ 

ils lui fournilTaient dans leurs miÛions 

^es recrues de coupables , dont ( i ) elle 

vivait befoin pour entretenir TadrefTeSc 

la vigueur de Tes boyrreaux. Us étaieuc 

fur ces côtes malheiireufes , comme 

des chiens alertes oui chaifaient pour 

le plaiAr àç;% Inquiuceurs. llsbattaienc 

au loin )a campagne & ramenaient I9 

gibier dans leur enceinte. Cet horrible 

miniftere doit déshonorer à jamais 

ceux qui avaient la bafleffe de s'en 

charger. 

On ne doit pas être éronné, après 
cela » des progrès rapides du chriftia- 
nifme dans les Indes. Ces peuples y 
donj les idoles ne demandaient que le 
fangdes viâ;imes,dûrent détefter long- 
tems un Dieu qn*dn leur fefait paraître 
f\ avide du fang humain. Cependant la 
raifon même qui le fefair haïr les atti«- 
rait en foule â (es autels. Us préféraient 
le baptême au feu. 

Les écrivains Jefuites ont triomphé 

iù SachiiL 
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avec trop d orgMil de ces îndîgncf | 

converiîons. Ils auraient du en rougir : J 
mais te fananfoie ne rougir de rien 1 
quand il peur mettre le nom de Dieu 
entre lut & les hommes. Ce nom fâcrcy 

3 ni devrait être le gage de leur falut, eft 
evenu fouvenr le cri de guerre de ceux 
^ui les détruifenr. 
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